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^ SECONDE PARTIE 



^DISGOUfiS PRÉLIMINAIJajE» 

X tttLQMOMQÂ A léA REF&ISB DU GS QQVKSp 

lis langage lia emuT teêêemhle qtiel^eiois k 

.celui de la raison. Aussi n'est-il pas rare de s'y 
méprendre. Cependant il existe ude marque à 
laquelle on est f ùr de les dbtingaeir. Le style de 
la raison est concis autant que le langage du. 
cœur est dif&is. L'one eroit tonjoars en avoir 
trop dit, Pantre ne croît jamais en aVoir dit 
assez ; et plus je vous al parlé , mesdames « 
plâs il me semble qae j'ai de choses à tous £re. 

Eh ! que vous ai-je dit en effet que je ne doive 
cent fois vous dire encore? Soyez bonne amie^ 
bonne sœitir , bonne éponse , bonne mere. Haïs 
il y a tant de manières de l'être ! La morale ne 
pourroit-elle pas se comparer à un diamant dont 
Fart a multiplié les facettes? Plus il yacille, 
plus il étincelle aux lumières; plus elle ^arie 
dans ses rapgQitd , pif» f JwUk au flambeau 
de la jésité* 
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Vérité , sentiiiient ^ voilà la substance, de nos 

Si quelquefois la vérité vous semble un peu 
iévere, rappelez-vous que ce n'est pas d'après 
ifioi que je vous parle ; mais au nom de Platon ^ 
de Socrate, de Diogene, de Zénon : et comme 
on suppoirte les discours hardis d'un anibassa* 
deur , non par égard pour sa personne 9 mais 
par respect^ P^ur la puissance qu'il représente ^ 
écouter avec patience^ et prenez , s'il se peut ^ 
en bonne part les maximes qui sortiront de ma 
]%ouche , non par indulgence pour moi 9 mais 
par vénération pour les grands hommes dont 
je lie suis que le foible interprète. 1 

Si le sentiment répandu dans mes discours | 
pénètre vos cœurs 9 et y fait éclore quelques 
vertus nouvelles 9 n'en sachez gré qu'à vous* | 
Qiémes ; car je ne vous rendrai que les sentiment$ 
que vous m*âvez inspirés. C*est ainsi qu'au prin* 
temps^, la vapeur qui s'élève du sein de la terro 
y retombe en rosée, et Seconde le genne de^ 
fleurs qui vont embellir la nature» 
\Mais de même qu'il faut, pour favoriser leur 
çroi»sânce , les dégager de Therbe parasite qui 
les environne , j'élaguerai, si je puis, les défauts 
«t les ridicules qui , sans cesse renaissants ^ 
anisent au développement de vos vertus. 

Je l'avouerai donc franchement ; de tous vos 
défauts 9 le pliis universel t'est la vanités 
ïé),k i^iât. pQU4^ Youâi mi^dâmçs ^ ce qu'est pour ! 
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tioAs Tanibilioii* Il «ziste peh de fianmet imhi* 

tieuses, mais presque loutcs sont plus ou moin^ 
iraines. 

Si le» fKrétieiitioiift de la Tantté iobt oBoini 

vastes qoe celles de rambitlon , ses désirs sont 
plus multipliés. L'ambitioii ne •'alimente que 
d'objete important» ; ht vwité se nourrit det 
moindres détails. L'une est une maladie violente^ 
dûttt le premier accte noue emporte en aifien du 
délire; Tantre est une fièvre continue, qui par 
degrés noua consume, et finît par nous dessé«t 
cher le cesor. Ansu ne ÙM^Û souvent quNm. 
grand revers pour abattre et étouffer rambi* 
tion ; tandis que I« vanité fermente au sein 
même de l*infortane^ et renaît après un sie^e 
d'adversité. 

m 

Hais si les principes de la philosophie sont 

insufGsants pour anéantir le germe de cette con* 
tagion universelle , peut -être la moralfi nous 
ofifrira-t-elle des palliatifs pour adoncir son in» 
fiuence et ralentir ses progrès. 

Xies ridicales de la jeonesse ressemblent i cw 
insectes qni voltigent sur les roses dn printemps» 
Comme eux^ ils n'ont souvent qu'une orig^e 
fort obscure ; comme eux , la frivolité les amené $ 
comme eux , ils brillent parfois d'un éclat passa* 
ger ; et si 9 de même que ces insectes éphémères f 
le jour qui lesvitnaitre ne les volt pas anssis'évai» 
nouir,c*est que par une sorte d'aitiair paiticu- 
Uer à la beanté^ il semble qu'après s'être reposé* 
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mtù^ eharaies, ib TeuiUent y prdTongér leur 

fugitive existence* 

C'efti alors cpie tous éproures la mali^té 
ide leur inifltteiiee. Elle s'étend sur vos grâces > 
Totre esprit, vqs lidbitudes et vos mœurs. Bient6t 
leur prestige est tel , qu'à tos yeux les vidîcales 

deviennent des agréments ^ et souvent les vertus 
^es ridicules. 

Mais de tous les iidienles qu^eitfiuila èbes rem 

Topinion , le plus funeste, en ce qu^il retombe 
sur vous-mêmes, est eelui que vous attaches à 
cet âge intiressanl où des plaisirs pins tm* 
quilles, où des goûts plus sages, succèdent aux 
brillantes variatiaDS de la jeunesse* * 

Vemmas , pourquoi boraer vous-mAmes votre empire f 
lY'est-il pas assez passager I . 
lie cœur de riiomme est-il sî peu léger 
Que rùm deviez prendre soin de l^tlmiie 
Bes mdjens de se dégager^ 
Par quelle étrange ineoT!séqaeace 
Entre vous est-il cpavena , 
'^e Y* Age des tilents , du goAt ^ de la vertn^ 
De nous charmer n^aura plus la puissance ? . 
Victimes de çotre inconstance , 
Tous paroisses la proléger ; 
. Cest vons qui nous marques d^avance 
liC jour , Dieure , rinstaiit où nous devons changer; 
j£t si par liat>itu4e | ou par déiiçatesse , 

On par estime , oq pi|^ constance enfin , 
KoQS soupirons encor pour vous le lendemala 
De ee joiu* fugitif qu'on nomme la jeunesse ^ 
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'Soudajfl ie traits piquants criblaDt ce pai}Yf6 HnoWf 
Vous ridiculisez ta constance éterneUes 

Décline aussi |MNir tous , il fait à tire^d'aîle , 
£n TOUS criant de loin : Y00& 4tes enfiot belle i 
J'e^éraiaprèa de «mu i^gotr eiuMtf )9|ig**teili|ii | 
lAaia il «a edkte cher aux amours trop c<wtaali | 

Vous me Favez appris voiis-înême 5 
Je Tpus admire ^ ie^YOus aune i 
MaU adieiit tous aT^s trente am» 

Vous ressemblez, mesdames, au propriétaire 
d^un terrein fertite , , dédaignant les plainei 
fécondes exposées au midi, ei 1^ rieliei coîemx 
t^ni déclinent y^is le couchant » borne tous ses 
«oins à onUiyer. quelques fleurs au ^ied ^*mé 
colline exposée aux premiers rayons du mathi ; 
et caressée par le souffle des premiers zéphyrs. 
$ous le règne passager du printemp» ^ chafiun 
admire et envie les prémices de son riant do* 
j|iaine { mais au temps où les moisson» jan* 
Hissent , les fruits se colorent 9 les roses cerm* 
piençent à pâlir, et le courtisan de Flore, errant 
seul daiis ses plaines incultes et sur ses eolearux 
dépouillés, enTÎe k son tour lès richesses de» 
amis de Cérès , et les trésors des favoris de 
Pomone. J'essaierai de vws ^arguer ^ s'il est 
possible, ce repentir toujours awer et sourenf 
inutilç. Peut-être ne négli^ez*rYOP$ Yos richessea 

ijue £mte 4e Ie« eomottr^ 
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SmmrnMM que piHir bim emplayar k irie^ il 
faudroit souveat recommencer à viYre. Je #en» 
qu'ai ptsmraiTiiii les iridmrs « an vole Tcam 

Tobjet qn*tfn yeut atteindre ^ sans songer où «a 
poursuite nous conduit. Je suspendrai ^ malgré 
TOUS, fai rapidité de tùire eôiirt05t et je von» 

forcerai , dussé-je vous déplaire , de détourner 
les yeux des fantômes brillants qui fuient devant 
TOUS 9 pour les fixer sur les biens réels et perma« 
nents placés le long de votre route. 

£ÏQiiftah8erTerons.«attyeiit rinflueneedescanic* 
teres , dea états, des préjuges « dont la diversité 
l^uaaçe et modifie les passions humaines. S'il 
'fal nécessaire de s'étudier long-temps pour bien 
vivre avec soi-m(^me , il ne Test pas moins d'étu- 
• ^Ufii: ks hommes pour bien vivre avec la société. 

Convenez , mesdames^ que ce gen* 4 d'étude 
n'est pas toujours celui qui vous occupe le plua 
aérieosensieni* Ëntraînées par la vivacité de votre 
imagination et h rapidité de vos pensées i von^' 
glisses tellement sur. la super&cie des objets, et 
des personnes^ que si l'on vons prioic de définir 

le caractère de votre raeilleur amî, vouscroirieai 
avoir tout dit m répondant : // est aimaùlem. 
Vos yeux même sont tellement distraits par la 
curiosité , qu'il vous arrive souvent de regarder 
tout et de ne jrien voir i et q^and vous sortez de^ 
^ ces demeura» endbautées où le plaisu* a réuni 
pour vous la fouie de ses adorateurs , vous avez 
passé si liég;^emeiit sur les déuils du tablesit^ 
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qu'a Ym$ est impossiltle d'fiâ ' ap^précier Yen^ 
semble. 



» 



pour mal , je Tavoûi^î , dans an tel UêtmUêfe^ 
Sa ùh»ert^t Ud traita /lé maintlai , !e langage » 
'Sur le hmt ét ebiènn , fatmi à mettre en ëcrU 
Les ma urs , le caractère , et l'état et Tesprlt, ** 
De la xieke Marton la £giif • ii^éiioe 
Iloiifil^ aoiiii l*é«Mlall, de ae toIp leeoiinv» * 

Vri& d'un fat Ignoré , qui , presque à chaque pai^ 
Salna ej^ rk^nant «eu qn ll ne coniioifc paa*- 
-lie aiTiiit9epvo«ieii#»etl'^fMUidigalo^« ^ 
l^optinîste , en riant , coudoie un niisa|i^lirop.e« 
Sur la rotondité d'un large fournisseur ^ 
Vm êo^fia Je hesrtaDJt ^ fait li»on4i;i>4Bai autenc ^ 
Avee un air dotent , eette Âgni8.1ndolenie 

Présente aux innocents sa candeur uouclinîante* 
,Chlaé s^assied Tingt lois; pour sa commodité? 
If ont c^est pour ^*on se tourne un peu de son ^6t& 
Ce pkisant es^iesé i^f'de eë qn^âtta dire; 
Donc f de ce qull àim personne ne ya rire. ' 
Cet hosdme parle batt mais bien ; e^st nn rentier*, 
ilee antre parle hant ; iTeai nik*haai}liemttierf. 

Quelle tournure I c'est au moins une ducliessé? ' 

Je sens la rose « mais }'entends im po'tOrqiCeêiMm 
Ainsi n^ jagesBit pejnt ritoaune telqnlSl fmite» 
)e soulete le mas^ne» et le wia idLqa'H «itf. 

Après cette époque mémorable où le boule* 
mraement général a renyeraé l'ordre d^es de$ti« 
nées particulières , la morale doît enseiguer tour 
à tour l'art péiuble de braver les premières 
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rigueurs de la fortune , et je secret plus difiicilê 
peut-être ne point ebiwr de «ea premieret 
faveurs. 

O Tpjus (jui dans le sein de TopuleA^^e^ élevées 
par laTreitUffomiéeii par Jadéllceteste^ eiiilieUiea 

par les arts, cultivées par ramitië , comptiez 
autrefois vos jours par pkisirSf et vos. plaji- 1 
airs par tqs Jbi^aita, mnrplaeeff . ka licbesaea | 
que le sort vous a dérobées ^ par les trésors ! 
que la math seule pwf >oiia vawr f 9 ^rickes 
de Terlns 9 àe talents et de oourage , proirveir. 

^'avec un bon cœur, im esprit éclairé^ 
«ne ame forte et généreuse , on est aiiHlessQs 

des atteintes de Piiumîliatîon et de la pauvreté. 
Et Tot^ ^ui^nées an sein de la médiocrité 
Pindigence peut*étre , apporteii^ dms te monde 
un. esprit peu riche en conupissances , un cœur 
peu formé psoc^d^^ t^- nne ame qui n^a ppi 
•'élever et s'agrandir aussi rapidement que votre 
fortime, étudie^ nYQus du moiusi 4 sjûvre le^s | 
traces, des femmes estimables <pii xov ont pr4* ' 

cédées dans la carrière de Topulence. Privées dp 

leur édiieationet dépourvues de leiucs lumierea^y | 
convrep eetle tâche os^pneMe da^ voUe de. In met* 

destie et de la discrétion. Au lieu de parodiw | 

lenr noble (Msanc^e et leur aimable dignité , pre« ! 

lies le ton naturel la franduse et de b bon- : 

homie , observez leurs habitudes , prenez leurs | 

aentiments , imitez le^r délica^sse ; égale» ^ siir« • 
passez , s'il se peut , leiurs vertus , et par TOfre 
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respect pour leur infortune, montrez*Tous dignes 
de succéder à leor prospérité» C'est ainsi qn^en 
saisissant en détail les perfections des meilleurs 
modèles 9 tous parriendrez à vous en appro« 
prier rensemble , et à devenir TOUs-mémes dee 
modèles de perfection. 

On prétend que Socrate ^ fils d'un sculpteur 
' assez célèbre , contemplant chaque jour les 
traits majestueux et la beauté céleste des figures 
la géme Cusoit éclore sous ses yeux » conçut 
dès sa jeunesse Tidée de la perfection morale. 
Si les beautés de Tart lui insfurerent cette idée 
sublime, quelles sont d4Uc celles que doivent 
vous inspirer les beautés de la nature ! Au prin* 
temps de votre vie, chaque jour vous voyes^ 
comme Socmte , éclore en vous des grades nou* 
velles. Votre œil fixé sur la glace fidèle, étin- • 
<^le de joie en découvrant leur naièsaace j votre 
cœur palpite de plaisir ^n suivant leurs progrès; 
votre front rougit d*orgueil et d'espérance ù 
l'aspect de leur développement ; et ce fard de la 
vanité , qui ressemble k celui de la pudeur , 
animant encore la beauté dont le miroir vous 
présente Timage, vous fiîit passer rapidemeiit 
de Tadmiraiiou à l'extase , et de l'extase à re<4-« 
chantement : 

4 Car , entre nous , îl faut en couTeuir^ 
£n dépit de la modeëtie , 
Une femme a bien da plaisi» 
4 §e Air^ « « J« sais joltei 9 
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SaMmit quand c'est k yérlté* 
. tfda U M MBUe eoiMir qpe Tirai pooirte 
m Aian ne manque à met trtits que rimmoftalité* 

« Pour ëternî«er leur empire , 

« D*eprè| ces modèles parfaits 
m Corrlgeoni nos défauts 9 falsons^îioas des attitiU 

« Que le temps ne puisse détruire : 
« Ayons cette bonté , cette aiœable candeur 

Qa*a?ec tant de finesse exprime men sourlrd ; 
« Que ee front îngëmi » qu*enibellitlapndevr, 
« Que ce regard , rempli dé tendresse et de flamme ^ 
e Soit le miroir fidèle de mon ame 

e fit l*interpt«ie«b mon mor ; 

«Mains, qui des lis effacez la blancheor^ 
«^Bras f 'dont le contoiv eacUanteur 
e S'étend el «'enmdlt nveo tant de neblesee ^ 
« Tons nssnterez les pleurs de la tristesse , 
« Vous soutiendrez le frout de la douleur ; 
«El TOUS, jfifidê déUoatSf dont la grâce furtivo 
■ De mille amants fixe les yenxt 

« Vous dont la course fugitive 

« Echappe aux regards curieux; 
« Plus prompu que la pensée, à Tamitié fiddea» 
« Portes la paix, Tamour , le bonheur en tous lieux ; 

« Comme le messager des dieux, 
• La Bienfaisance T<de , et ses pieds ont des ailes« » 

Ainsi de vos attraits l*heureuse impression , 1 
Aux plus hautes vertus pourrolt yqu& faire atteindre » 

£t je n'auroîs pins qn*à fons peindro » 
Four fidre le tableau de la per£aoiloii. 



Digitized by Google 



DE MOBÀ'LE. 

Aimable et douce Confiance f 
Sœur de TaoKiafti^ Y<ixitét 
l^iéfêt0 àinet disoaitrt le cttiir de la beanté^ 

Et son esprit à ri^dulgeace* 

En attirant Minerve à la cour de \ éniif» 
Je veux lixcr reatime et Tampiir mut Toa traces^ 
Les gfaces font admirer let Tertns » 

£t Itn rertns tout adorer ia^ grâces* 



eouas 



t 

PLATON. 

■ 

La iilulotophie ancienne se-lbonimt acix pre« 
mieret notiimt de la phyMifoe f H k ^uelqaea 
maximes générales mr la politique et la Terta. 
Socrate y joignit le premier les conuoissances 
profondet de la inonle^ et Flatim y ajoula la 

dialectique ou l'art du raisonnement. 

S'il fut aoiiTeat moins Téridique que Socrate» 
il pantt aoaireni plus iuklime que lui; et par le 
charme dont il sut revêtir ses brillantes erreurs i 
il parviiit presque à démeulir oet axiome cé^ 
lébres 

Xieu a^est beau qae k ml^Ie mi saol est aimlile. 

VêSê les vérités durables qtii balancent ses 
ttrears passagères , ont élevé Platon au rang des 
premiers philosophes de Tantiquité. Il nous est 
si naturel de nous tromper , que le plus sage des 
hommes n'est que Thomme qui se trompe le 
moins. Platen naquit à Egine ^ dans la quatre» 
vingt-septième olympiade. U étoit fils d'Ariston ^ 
descendant du roi Godras, qui avoit sacrifié sa 
iriepour le salut des Athéniens, et dePérietionne» 
petite»fiUe du philosophe Solon , qui avoit con« 

secféses joittsàle«]miheitr«Pc«de joi^ aprie 
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•a naimnce» cou^dié dana lea^bm de at mm f 
toncbs qu'il ft'endomiok tor le teia qui wnoît 4m 

Tallaiter , des aJ^eiliesse rassembleot et voltigenC 
•or «a téte ; puia ellet se xepoâeiit tour à teiur 
sur ses lèvres Termeilles , sucent le lait dont 
elles sont humectées , et y déposent , en échange ^ 
le HÛel qu'elles Tiesment de tecaeillir. De Vk 
cette douceur de langage , cette suavité d'expre^s- 
aion 9 qui daoa la aoîte dopnexent tant de grâce el. 
tantdeperauasion i son éloquenee. II joignit k eea 
doua précieux qui tiennent au cœur et à l'esprit ^ 





Ml 


Si» 




JÉI 



aant. Jeune encore, il étolt d'une taille supé- 
rieure , d'une couaiitatiou robuste , et caichoit 
eoiia dea ddiora modeatea et tranquillea, une ame 

ardente ) un génie sublime et une imaginatlott 

dont la vaste étendue emhrassoit déjà l'univera* 

Lea acienees abatrailea forent les jeux de aôii 
enfance , et les beaux arts le» plaisirs de sa jeu* 
neaae, Dèa l 'âge de fingt ana il ae préparaâl à dit- 
putep le laurier de Melpomene , lorsqu'il ren- 
contra Socrate ^ qui , selon sa coutume , parloit 
«a lAiiliea dHine place publique. Aux premiers 
accents de cette voix si douce et si persuasive, 
MX premières Ineturs de ces vérités si natureliea 
•c si sublimes , Tame de Platon a'éleve et slsn- 
ilamme ; son cœur , vierge encore j s'enivre d'un, 
tcnrrent de Toluptés nouvelles , et son esprit dé- 
couvre aasrfa de la nature , la source de la véri- 
table éloij[uence. Palpitant de plaisir > bouillant 
1. ï4 
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d'impatience 9 il Tole à sa demeure 9 parcourt ^ 
wpidemeiKt se» esiais dramatiques , et eompa- ] 

rant à leur éloquence étudiée la naïveté sabKme ^ 
de Socrate, il jeta au feu ces premiers travaux ç^^^ 
de sa jemaesse , en s*éeriant : â moij V fdcaénf 

Il est plus d'une occasion , mesdames , où 
cette invocation tous seroit salutaire ; et VuU ^ 
ceitt Ton» sraveroît de pins d*tm danger 9 si vous 
aviez toujours la force de recourir à lui. 

Une lettre en secret , ce soîr , vous est donnée» 
C^est Taveu d'an amant que contient ce billet» 
Curlease et craintive f en levant le cachet , 

Songez que dans vos maîns est votre destinée; 
Que d*an coup-d'œil votre bonheur , 
On votre ndhenr , vm dépendre; 
Qtt^me phrase , mie ligne , un mot qaî poHe au ccenr ^ 
Tous ravH un repos que rien ne peut vous rendre» 
fbà» vous lisez* D'un peu de curiosité 
Bettt-on 9 à dîx4init aast tinS-Miit se défendre ? ~ 
Le début est flatteur. — Tremblez! la yanité 
tt^i le piremier poison qui corrompt Tinaocence* ^ 

Il me {leint ansiacéfftfiél'"— 
H e vous j fies pat. Il parle de déeenee ! 
O le traître 1 — H prétend alléger de moitié 

Tontes mes peines I — * An contnûrel -«^ 
Il espère i mes yeux présenter Tamitié? ~ 

(Je n'est pas elle , c'est son frère p 

C'est le tyran de l'univers , 
^ dieu du repentir , celui qui perdit Treie^ 

En rian% il forge vos fers ; 
' Avilis suit I il cerne sa proie 2 
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Sur ée fatiit éerh , crayonné âe ti main ^ 

S! TOUS portez encor la yue 9 
C'en €lt fait , rem êtes perdue I ~ 
V]tnot!«-*NoB«— Un aeulmotl-— lCoii.~TefiiIa à Im fin.— 

Ceât là qu'€&t le poison.— Que faire?— ^ moc' ^ Fulcain! 

Ce cimrtipe ^ ttêadanes , qui aonf ent toqa 

conrluiroît au repos , conduisit Platon à la sa- 
geftse* Mais pour y arriver, il falloit passer chez 
Socrate ; et Platdn pria son pere de le présenter 
à ce philosophe. Celui-ci les accueillit avec une 
bonté paternelle ; et jetant snr le noOTeau dis^ 
eiple tui regard de liienTdlIance , il leur raeontt 
le M>nge ^u'il avait fait la nuit précédente* 

m Sens tm elel paisIMe et sereîn « 
« 7e pareouroîs la campagne fleurie* 
' « Un jeune cygne 9 dans mon fteia^ 
m fia voltigeant, se vâQ^« 
« le le réehsnife doucement % 
« Un duYet le couvroit à peine ; * 
« Mais sa phime insensiUsiaeiit 
« Cfott an aôuflb de mon tideina. 

« BicnioL d'un plumage argenté 
« Ses jennes ailes revêtues 
m S'*agitent » et sondaîn daos les airs 
m Planent vers le séjour de la divinité. • 

« Là , de sa voix sublime et tendre , 
m I«*écha répète an loin les chants mélodieux , 
« Et d*an air attentif ^ les honunes et le» dieux 
« 5eiul)ieul &e dis|>uter le bouheur Teutendr^» 
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« kpth avoir àa haut des deux 

« hleirogé U bMM qai laiM» le toanme t > 

« Bt d^on regard audacieux < « 

« Pénétré des Destins l'auguste sanctuaire» 

« li redescend, d'nn vol calme el aUencieiuc , 

« An aein de ramifié tpl Vmvuà ma la U»m. » 

Le songe de Socratc ni^ tarda pas à s'accomplir* 
Dès l'âge de vingt*oinq ans , Platon mérita d*étr9 
mis au rang des premiers philosophes de son 
siècle 9 et la philosophie prit dans sa bouche lut 
langage si touchant , qu'on l'appela le Cygne de 

t Académie. 

U Académie étoit nn yaste jardin d'Athènes 
possédé et embelli par un riche citoyen nommé 
Academos, Ce fut là que Platon, dans la suite 
ouvrît son écple. C'est au milieu des ri«A«sses les» 
plus brillantes de la nature, qu'il apprit aux 
bommes à connaître » à chérir ^ à révérer son 
auteur* 

Platon trouvolt chez Socrate la science et la 
sagesse réuni^Bs } mais bientôt il. eut le malheur - 
de le perdre , et pour adoudr au mmns cette 
perte irréparable , il recueillit pendant plusieurs 
années- une partie des eonnoissances de Socrate ^ 
dispersées dans les écoles des autres philosophes. 
Il étudia chez Cratyle, disciple d'Héracli'te , les 
dogmes de Parménides ; puis il se rendit à Mé- 
gare ét à Cyrene pour y entendre Euclide et 
Théodore y célèbres mathématiciens. De Ji il 
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passa rn Italie pour approfondir, dans les entre- 
tiens de Philolaùft et d'Ëuryte , le système de 
Pylhagor0. Enfin, il passa en Égypce , où les 
prêtres lui révélèrent leur morale mystérieuse. 

Cette oonstanoe de Plafon. à recueiUÎT dans 
tons les trésors de la sagesse , l^me éparse do 
grand Socrate , nous offre un exemple qu'U 
seroit utile et do^ax d'imiten Nous tronTerlon» 

une source continuelle de consolation , en rap- 
prochant les traits multipliés qui nous représen* 
tsmiient partieliemenl l'objet absent de nos lar- 
mes. Nous concevrions même une sorte de bien-* 
-veillànce pour tons les êtres dont les talents ou 
les venus nom Tendroient en déuU l'être par&tlt 
qae nous regrettons. 

» 

m 

ma isolerai jVrî pavda ma maîtresse} 

Kngénîe, elle avoit votre Iienreuse candeur ^ 

Hose , votre regard encliu à la tendresse;* 

PaaUne , rotre toîx dont i*aecent parle au eoor; 

Èglé 9 votre raison ; Use , votre inesse ; 

Adèle , comme vaut» , elle savoit aimer; 

£t comme vous , Constance , elle sot être sage i 

Jolie , elle oiiblioit ainsi Tart de charmer » 

Ft chaque joar ainsi nous cliarmoit davantage. 

Yoilà ses traits , sa voix , ses vertus ^ ses appas t 

litse » Engénie » Églé f Constance » &ose 9 Adèle , 

▼oas qof me la rendes , ahl ne mè qaîttes pasl 

Mon ccBur, auprès de vous , âe croit eucor près dVlIe«. 

» 

fut an monr de ses longs Toyages que 
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Platon, pos&es&eur des connaissances louiiaiiics 
qu'il venoît de vécneiUîr, joignant ces 
ireaux trésors à ses propres richesses, CttCpm^^Oi* 
cette philosophie célèbre où tout parut sublime , 
^squ'à ses errent s. Et tfoù missint cette «uhli- 
mité ravissante ? De la simplicité m^e de se» 
diacours; car rien n'est plus simple que ce qui 
est sublime- Ses etitretîeiis si iacdies et si antimU 
étio^eloient de toutes les richesses de la poésie. 
Ce contraste apparent ne -vous surprendra pas^ 
mesdames ; car vous savez que la ^véritdile pûé»e 
consiste bien moins dana la mesure et 4a cadence, 
des mots, que dons la'punté djes pensées, la 
peinture des objets et l'expression des senA- 
mentsJ La recherche puérile et la stérile har- 
monie des paroles cadencées qui ne font ni penser 
ni sentir , annoncent-seuieœent le versificateur; 
mais Texpression , même familière, qui , en frap- 
pant Tesprît, électrîse le cœttr et enflamme Tiroa- 
^ination, décelé le génie du poète et de l'ora-* 
tenrJ Aussi , parmi vous , mesdaiùes , que de 
poètes qui ne se cloutent pas de leurs talents! 
Où nous conduiroit la magie de votre style, si 
vous vous en teniez à celui de la nature ! Heu*^ 
reusement le jargon de la mode vient à notre 
secours. £n vous étudiant à le parler, vous vous 
formez peu à peu dans l'art brillant de* ne rien 
dire. Et puis vous vous plaignez de nos distrac- 
tions! Mais ignorez-vons donc qne la froideur 
d'un discours vuide de sens éteindrek même le 
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flambeau^ de PiaoxétUcfi 1 Ab ! tanilU que votm 
ecDiir et voixe e^aàt somioeilleiit ^ sacfifia ai| 

dieu du silence. Nous y gagnerons réciproque-» 

mexu^ nom f le fi^dÛK de cscoijre § ufi voua xé&é*^ 
chutes ; ▼ons , Tint^rét qu'aura fail nsâlM Taj^pa* 

reiice mystérieuse de vos réflexions. 

Platon captiToit f attetitionméme par Éùn sSetice. 

Uml in spectateur épiolt sur son front et dans 
ses regards l'indice de ses secrètes pensées ^ èt 
clMTchoit à pénétrer l'objet de ses profondes 
filiations. 

Ehl quel spectacle |^liis attachant que celiu 
de lliommede génie qui , saisissant les prenueMa 
lueurs d'une grande vérîté enveloppée des ténè- 
bres de l'ignorance j perce la unît des temps et 
le chaos des préjugés, pour dégager ce foyer de 
iamiere dont les rayons vont s'étendre sur la 
postérité I Voyes comme à travers ce chaos ftba-^ 

leax de divinités encensées par les passions hni 
maineS) Platon reconnaît an dieu, seul , éternel^ 
«t oréatenr de Turayers qui seroit parftit comme 
son auteur , si notre corruption n'altéroit ce 
énbltme ourrage! 

Oè pl»ce-«-îl cet étte unîqnè , immmbte , în* 
lini ? Dans V éternité, qui, comme lui , est ton^ 
Joors 9 mais ne fut ni ne sera jamais* L'étemii^ 

est donc pour dieu seul. Le temps est pour le* 
étrei^créést dont il marque la durée. Le tempA 
fat créé ayec la matière , dont le monvement 
l'éguUer sert de mesure à sa marche rapide^ 
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▲iiifti, cha^e jour le dédia da Boïél marque 
la fin ^ime pbtûtm ûb notre indstenee, doiit 
nous ne rappelons les heures fugitives que par 
le résultttt de nos travmsroa le souTenir de nos 

Heureux celui qui , lorsqu'au sein des floU f 
U y oit Tattre du jour éteindre 6a lumière » 
f«m eompter les bienfaits, les Tertus , les traTaos t 

Bout 11 a rempU sa earrlere ; 
Qui , mettant à profit jusqu'aux moindres instants , 
Accamale en secret les intérêts du temps l 
EéaUsant aîkisi le produit de la yie , 

'P]a$ riche encor demain qa*il ne Test aujonrd^hoi , 
Des senls l)iens que n*atteint ni le sort ni Tenvle p 

• U emporte, en nonrant , le trésor avec Inl. 

Platon , après aroir distingué, la substance ma- 

téi ielle de la substance intelligente , divise celle-ci 
en trois classes : 

11 place dieu seul dans la première; dans la 
seconde , les démons ou les génies ; et dans la 
troisième , Tame , ^i f descendue du ciel pour 
^uTemer le corps de l*bomme ^ doit copser* 
yjtiv les go&ta pura et le» mœurs de sa céleste 
patrie. 

JusquUci le pliîlosopli.e avance d'un pas ferme 
flans le sentier de la vérité ; aussi marche«t-il sur 
les traces de Socrate son maître. Majis dès qu'il 

^iLaiidonne son guide, il comiDence à s'égarer. 
J^our vouloir tout sa?oir ^ il oublie ce %u*ii sait: 
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la vérité, qu'il décompose , échappe à la subtilité 
de aes analyses : 

Et !e falsonnement en bannit la raison. 

* ♦ 

D'abord rhomme ^^avoit qu'une ame ; et 
c'étoit bien aases , poorm qu'elle 0it immor* 
telle. Mais Platon , à Taspeet des rioliessea , des 
^ i[randeurs , et sur*tout de la beauté , éprouve ua 
transport floudain ^ un délire inTolmtaire » qae 
sa raison condamne, et qui le livre aux combats 
intérieurs d'une éternelle contradiction. 

Pour expliquer ces guerres intestines, le phl«( 

losoplie imagl^e en notis deux chefs de partis 
opposés. L'un est cette ame immortelle qui , 
placée dans la téte , domine toute la région supé» 
rieure , qu'habitent la raison , le génie et là 
jpensée* L'autre est une ame mortelle qui , relé* 
guée dans la poitrine et escortée de toutes les 

t passions , tyrannise les sens , le cœur ^ le foie et 

r toutes les régions du ^as empire. 

VoilA donc deux ames : Vum mortelle , centre 
des affections des sens } Fautre immortelle ^ et 
foyer des sensations morales. Mais , comme ces 
conceptions éprouvent elles-mêmes des varia- 
tions t c( q^^9 ^ l'ame étoit une, ses. affections . 
aeroîent constamment les mêmes ; pour expli- 
quer leur versatilité , Platon croit devoir compo» 
aer notre ame immortelle de plusieurs substances 

^ apiritoelles » qu^ ne définit pas , mais dont Fas- 
sociation fbrtuite rendant cette ame susceptible 
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de décompin^Aicioii 9 lui Ate nécessairement ion. 
immortalité. 

Ainsi, grâce à Tiins^ination libéral^ de Platon ^ 
nous Totlè tous possesseurs jde denx ames dcsti« 
nées 9 Tune à penser , l'autre à sentir ; Time 
«nx jouissances morales , Taulre aux pUdsirs des 
sens. Je ne m'inibrme point , mesdames, laqœBtf 
de CCS deux ames a sur vous le plus d'empire. La 
Tertu veut que ce soit la première, et vous ne 
pouvez vouloir que ce qne veut la vertu* 

Cependant vous partagez quelquefois avec Pla- 
ton la croyance puérile qu'il ajoutoitanx songes , 
Auxquels , selon lu! , préside Tame matériene. 
Comme, lui , tous croyez aux résultats fortuits de 
certains calculs soum&i aux caprices du iiasird.» 

Par exemple, 

l>e soir , près d'un flambeau , j'ai vu Lise » AramliiUie» 
L ceii ardent de detîrs , le front pAle d« ccauUet 
De csrtons variés combinant la conlaor » 
De leur amant absent interroger le cœur; 
.De lenr crédulité tourmenter la clnmere ; 
Voir t là le deoll > ici Tamoar oa la colère ; 
Et ramenant le rooge et le noir tour à tour^ 
Du traître, présager la fuite ou le retour^ 

O femmes! poor saTOîr si tous éles aimées, 
£a^0e doiwla iiaiavd <^'ilfaat interroger ? 
Cenidtss votne mar ^ ht •aal va vous juger. 

De Tamant qui sVloîiiue êtes«T0us estliftéas? 
Il reviendra. Lorgneii ou la IriroUté 

Oar-ila loiitté las nmidi 4a votre iQtifldtc9 
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£ii wêàu de son retour tous cherdies le présage. 
I«es termeots de TorgneU lienneat-ib pins dW jour? 

De ces signes laissez le bizarre as:»einLl:jge ; 
C*est celai des Yertus ^lû ramené Tamour*. 

n «iste une antre erreur de Platon , que 
vous partagez sans doute avec moins d'empres- 
sement , parce qoe Toa craintes on vos espé- 
rances prochaines y sont moins intéressées. Cette 
chimère est le rêve de la métempsycose. Ce 
n*eal pas qu'en suppoeant la etrenlatiDn 4e Pes« 
ixrit comme celle de la matière » ce système 
n'offre à l*inijagtnalion dea rapporta piquants et 
des combinaisons séduisantea. Mais tous serez ^ 












mentale à laquelle 
Platon soumet invariablement la marche de la 
métempsycose. « Si quelqif e homme , dit-il , a 
« commis une fente grave , qu'à sa première 
« transmission il devienne femme, à la seconde 

«animaU etc.» ' 

Ce changement que le philosophe présente i 
rhomme vicieux, comme une punition , je i'oiïri* 
rois è rhomme vettuenx comme sa plus douc^ 
récompense. - ^ 

Yois-tii ce jeune front , dont la rongeur naissante 
Ezpfiflie la gatté , la eanlenr et la paia ? 

Tols-tu cette beauté, dont les touchants attraits 

^nehanient tous Uà jcus par leur grâce décente i 



• 
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Contemple le sourire et les soîds caressant» , 

L'ivres»«9 lei transports de cette jeune mère. 

T^li cette antre * an œilien de Tépanz , det enfiu&te 9 ] 

Des amis , dont le cœur Tadore et U révère» 

O de l'adolescence à la maternité ^ 

Qaelie enite de gloire et de félicité 1 

Sait»tn de tant de biens priser la jonissance ? 

LVquItable Destin t'en permet Tespérance. 

Estime , amonr ^ ^aisir , innocence et beauté f 

^i ta Tis Tertnenx , Toità ta récompense» 

Admirez , mesciainesy Tinconséquence de Tes* 
prit haniain. Platon , gai traite si mal les femmes, 

apprécia nûcux que personne le bonheur de les 
aimer. Il fit plus , il les estima , puisque son atta- 
.chemeot pour elles fut à TépreuTede laTieilles^ 
et de la laideur. C'est avec ce sentiment vif et 
profond qu'il écrivoit à Ârchéanasse 9 âgée de 
plus de soixante -ans: 

« En d^it du temps % je tous aime. 
. «Les traits que TOttsaTeaperdos 
m Sont remplacés par tos yertns ; 

tt Vous me semblez toujours la même» 
« Vous fûtes rebelle à mes vœux ; 
« Dn moins sùtes-Tons le paroltre* 
« Le temps nous a rendus peut-être , 
« Tous plus tendre , et moi plus b^ureux* 

« Ne regrettons pas , mon amie » 

« L'âge de plaire et ile diarmer. 
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« le stiix plus Tiens , tous » moins jûlîe ; 
« Mai» aoiia mtod» nû<u non» aînier. m 

Mais à cet attachement suranné du philosophe, 
peut*étre répondrez-vous ^ mesdames ^ que tous 
les Ages sont ifeidtffiSrents pour V amour plaio^ 
nique- Ah ! gardez-vous de croire , comme on 
voudroit le faire entendre , que Tame brûlante 
de Platon s'en tint à la tendresse contemplative. 
Si pour consoler la beauté vers son déclin , il 
lui prodiguoit Testime et Tamitié en loi dissi- 
mulant les pertes cle Famoui , il n'en payoit pas ' 
moins à la beauté naissante ce tribut énergique 
d'adoratioia et d'ÎTresse dont les dieux enton* 
rerent le berceau de Cythérée , lorsque , belle 
de pudeur ^ de désir et d'innocence , elle vit le 
jour en rougissant > et sortit les yeux baissés du 
sein amoureux d'Amphitrite. 

C'est ainsi qu'en admirant une beUe femme |^ 
Platon croyoit contempler Dieu Iuî*méme, qui 
s'est peint dans son pins adorable ouvrage. £t 
comme notre ame immortelle , émanée du sein 
de la divinité , tend naturellement à remonter 
vers sa céleste origine , le philosophe , à chaque 
instant t sentoit son ame impatiente de. le quitter 
pour voler dans le sein de la belle Agathone. 

Mais plus il savoit apprécier ces sublimes 
jouissances t plus il a'empressoh de saisir leur 
ivresse fugitive. Il savoit que la fleur du plaisir 
t'épanouit et meurt sur sa tige» si l'on néglige- 
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de la ciieîlBr ta.nitttm de la vie. Aussi disoit41 

à la jeune Zantippe ^ en lui préseutaut uue 
orange : 

ma naîiiee firolt ebor àPoneaa § 

• Et saisissez l'instant de sa inatarite. 

« Songez qu'un jour de plus ya teroir sa beanié» 

m Ce qu'un siècle masit , un iaftaot le moUiOaae* 

, « Tel est le gort qui nous attend. 
« Jeune et belle , d*aimer tous différez sans cesse: 
« Sangex*7 bien i ramonr , la beauté ^ la jeuneiie t 
« Comme ee finit , a'oni qn*nn mitant* » 

Moins indécise , ou plus tendre que Xantlppe^ 
la jeune Aatérie répondit aux sentimenls du 
kaophe, ' 

£t dW momeut perdu reconnut tout le prix.., 

Uélas! ses niomeuts de bonheur étoient comp* 
tta , et la mort Tint bientôt changer sea myrtea 

^ cyprès. 

Rênon^t alors i un sentiment qui ne pro* 
cure qu'une félicité passagère et des regrets éter* 
iiels, Platon chercha le bonheur dans le sein 
de Tamitié. 

L'amitié^ lorsqu'elle est bien sentie, est de 
Soutes les jouissances du cœur la plus précieuse 

la plus délicate. Cest une aimable sympathie 
qui nous porte Pun Ters Tautre par une pente 
douce et naturelle. Cette passion (car pour lea 

9on cQBui c^eii eit une) i eamnpte dea diagrina 
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l'amour, garde toujours lescharmes de Taoïour 
naimmu Elle est la compagne de riimocence^ 

l'appui de la raison, le soutien de la vie et le 
premier aliment du cœur. Le lait ranime un 
corps épuûé } l'amitié seule isanime on tflBur lan^ 

guissant. 

Platon en £t Tlienrense eoqpérience ; et pour 
mmener ses contemporains au culte de Tamitié 9 
il leur révéla 9es plus secrètes faveurs. Il essaya 
même de nuancer ses plaisirs ^ en distiognant 

quatre espèces d^imitiés : l'amitié naturelle 9 

l'amitié sociale 9 ccUe de Tljiospitalité et celle ^ui 
naît de ramour. . 

L'amitié naturelle tient aux liens du sang. C'est 
le plus doux penchant de l'homme et le plus 
fidèle instinct des anunaox* Aussi , pour expri« 
mer Tivresse et l'abandon de cette sainte amitiéf 
' lui avons-nous prêté le nom d'amour : amour 
paternel, amour filial s nous- le disons à chaque 
instant , et trop souTcnt nous nous contentons 
de. le dire. 

Doriraene est aussi tendre fille qu'elle est bon ne 
mère* £lle prodigueroit tout son sang pour la 
sienne , «t sacrifieroit i^ent fois sa Tie pour cha* 
€un de ses enfants. La foiblesse de sa mere ^ 
r^nnocencede sa fille 9 la délicatcusse de son fils, 
me sort»t point de sa pensée. Aussi , pour coU'» 
eerver ces précieux trésors , a-t-elle donné à sa 
mere une femme de compagnie^ i sa fiUe uno 
gouvernante , à son fils un précepteur. Peut-étr^ 
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devroit-elle asaUter au mcmis au lerer ou au 
eoncher cl^ sa mere ; mais le soir on ta au bal v 
et le matin on est à Bagatelle. Pent-éfre pouiroît- 
elle veiller sur les mœurs naissantes et les pre- 
mières études de sa fille'; mais on reçoit migt 

visites, et Ton a trente personnes à dîner. Peut- 
être eniin pourroit-elle cultiver elle-même le 
CCBUT de son jeune fils et préparer la enlfnre de 
son esprit ; mais les rendez-vous , le jeu y le 
lycée et la pièce nouTelle L.., Pour remplir ces 
étemels devoirs de société, il faut bien confier 
à d'autres les devoirs de la nature ; et ne pouvant 
suffire à tout , on exerce aujourd'hui par ptocu^ 
ration, ce <j^uG Platon appelolt VamUié natum 
relie. 

Il entendoit par amitié iociide, ce sentiment 
profond , cet attachement invariable qui nait de 
la convenance morale , de l'estime réciproque, 
et sur*tottt d'une longue habitude. 

Ne vous semble-t-il pas , mesdames , que ces 
Grecs si célèbres par la féconchté de leur génie; 
irvolent le cœur frappé de stérilité? A peine , 
dans le vaste champ de Tamitié , glanoient-ils ea 
tingt années ce que nous récoltons en un jour» 
O divin Platon ! quelle seroit ton ivresse , si , 
par un heureux effet de la métempsycose , ve« 
nant habiter parmi nous le corps i^un jeune 

homme élégant ou d'une femme à la mode, tu 
te voyois tout-à-coup entouré d'un peuple d'amis 
empressés i t?ee lesquels M n'aurois pas mémo 
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eu la peine de faire connoissance Car un des 
|Jtt& gmsàdê a¥3nUig«s dci l'amitié fxaaçaîse , «t 
•umoiil I^Eittiitié pariiieiuie , c'est de sVidorer 
d'abord , sauf à se connoitre ensuite si les cir- 
eaBiMMi yuj{^abioliim«M«Mttdame,.qttailiB 
«est «elle femme viye et démilknrté ^i^CfM tme 
« créature céleste ; c'est mm nmie. — &çu éut i 
•fe ne sait. Son casactere? «~ Je le cozmoia 
• peu, mais nous nous voyôns beaucoup chez on 
« amî commun. ^ Homme cdnliu ? — Oh ! de 
«TiUiiTm^^ Sèa «ttesttré f^-i* ©a n*en parle 
« pas ; mais c'est chez lui un cercle d*amis în- 
« times et, choisis : vous nous couveuez} vous êtes 
« mODk / dès ce soir je tous présente, Noa; 
« annoncer - moi d'abjoi ci. -r- Yplonti^rfii votre 

. L^mîtié êkhospitalité ^oe Platott met aa 
troisième rang,» nous rappelle desnceuds diéri&y 
qui che& les amaenS' étoient aussi aaoréa que lea 

liens, du sang. Leur hôte étoit reçu cliez eux: 
Comm4& un frère y comme uu iils , et semblait 
arriver AU milieu d'une seoondi^famiUe« J'ignore 
^uel éloit le plu^ heureux de celui qui rccevtilt 
im acGueU si touchant» ou de celui qui i'ol froit ; 
nais je cccÂa qu'il eat encore plus doux de faircr 
le bien que de ie recevoir ^ et sous ce rapport , Jq 
regrette, pour lea feouuea , les nomds et le» 
devoirade rhospitalité^qui clie2.noua se borueat 
aux égards insigmiiants de la froide poU^^esiie* 
Uexeipeiise de ce$ soina délical» et de oes^di^voirs 
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]( iu s vertus Tfaturelles. . Ën effel, si dans un 
moment de déu:Q»m » ?<m« v^nesi chtndm- de» 
secourê ùu dm ùmu^Mom die» FMadé^ qupdl» 
que ^it Teoipre^seHiQiit.die l'ami le pins iideley 
«pprooherM^iiiiflkiiic ptenier «Ikani de lir 
&mme ^!ti &^ia votre .mnie? » 

• 

Tons n^étes j|iie phçz votre ami : » 
Vous TOUS croyez chez rou8,.eu arrl7ant chméUll^ ■ 
Le plus léger^de^ir , ipolndre hagatelle 9 

Tout est seuti , tout est pretu s 
Tont rappelle vos goûtR , vos plaisirs , vos éti^dcs ; 
.Tous retrouvez enfui toutes vot» iiabitude* i 

Tos cbagroii SiuU ont disparu, 

QiiaiR; i Patnitié Aatt éB rànronr , elle $a 
Mttigoit et ae déiimt âiaémem« Un séutimeut vif 
et pur se éhange^ avec le teni|>8 , en un senti^i 

ment doux. Ainsi le véritable amour est le novi- 
ekt de la véi itaMe amitié^ Je la oompareroia À 
eea yina généraux , qui , après one longae fer* 

nientatiou , perdant leur bouillante effei vesceiice, 

deviennent par ééfféê nn nectar btenAfiant ; 
qui , sans enAimmer nos esprits ^ Ait drenleit 
dans nos veines une .cl^aleur salutaire 9 et rajeu- 
nit en nou le sendmcat de rexiatenee* £t c'est 

ainsi qu'au sein de la vertu , le I:H>ubeur présent 
prépare le bonbeur de Tarenir. 
Platon se plaîaoii à iS^ter Tamitié an ttdlien d4^ 
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la ponpt de» iMim ^ et eamminé d*aii luxe 

1pk*m lui a souvent reproché. Cependant , en 
]Nr4«iiiant à ces rejpas somptueux n il ne buvoit 
de l'eaa et ne nuingeoit que de» olrresi, 
non pour se distinguer de ses convives , mais 
parce qu'il préférait an plaisir passager de U tabie^ 
la jonissance durable d^une bonne santé. Aussi la 
tempérance étpit-elle sa vertu fovorite. Mais il 
ne la faisoi(; point consister, eonuoe les stoï* 
çiens , dans l'abnégation de toute jouissance; et 
riaxit souvent de leur austérité et de leur censure^ 
il levur diaoit arec doncenr : 

« Prive7.-voti8 quelquefois , afin de mieux jjoulr* 

« Mais pourquoi de la TÎe entière 

m Bannir jnsquW moindre désir ? 

« L^ihstînence est pour le plaisir 
« Ce que , daus un tableau « rombre est pour la liunief#« 
M Lorsque mon cttur sommelUe a&atto de Isngneor , 

m St la volupté te réveille^ 

« D'abord je lui prête Foreîlle: 

« Puis je cousulte la pudeur , 
m Pour scveir s2 demain je pourrai sans rougeur 

« Me rappeler le bonlieur de la veille ; 
m ht iideie au plaisir , je yoie sur ses pas > 

« Qoaad la vertu ne déiSend pas 

« Ce ^ la Toho^ité conseille, w 

Ce calcul de jouissance et cette économie de 
Iionhenr s'étendaient à tous les détails de sa vie 
jutérieure.Le peu ^u'il dé^^ensoit pour lui^iéme 

t 



f 
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lui laissoit le» moyens d*élre prodigue pour ai&* 
trai , et db «e procntér , pour sei nmis ^ tmtet 

les commodités et tous les agréments de la 
* ■ 

TIC, 

L'économie , que tant de personnes regardent 
comme une source continuelle de privations V 
est au contraire Part de muItipKei*tes jouIssaniH^s. 
Parmi les hommes même les plus riches et les 
plus raisonnables ^ il en exîste peu dont les desm 
n'excèdent souvent le» facultés. Or , ne «eroît-ce 
point un secret inappréciable , , que celui qui ^ 
en centuplant la valeur de la plus modique for- 
tune, étendroit ses ressources presque au-delà 
de nos désirs? Tel est l'art de réconomie» vertu 
subalterne , dit-<m ^ mais dont Pexercice appaiw 
tient à tout homme sensé ^ et sur-tout à ces» 
femmes vraiment bonnes et sensibles % quif 
tandis que nous travaillons à la sûreté de leur ' 
existence, recueillent pour nous en détail ^ cette 
aisance et ce bonheur jountalier de la vie.. 

Parmi ces êtres frcnds^ corrompus et frivoles ^ 
dont riosi^niiiante société s'appelle le grand 
monde, quoiqu'elle en eompose, som totu. le# 

rapports, la plus petite partie, le désordre est 
noble , la prodigalité sublime^, ï*t}tdie mesquin ^ 
l'économie ignoble* Cydalise estr une femme adè«^ 
rable. Sa fortune , celle de ses enfants , de ses 
créanciers même, tout est à sesamisiw Son époux 
double son travail? Eb bteuT elle triple sa dé* 
pense. Une succession lui arrive? Ce n'est pas 
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^« , cVst la société qui hérite. Que de titM à la 
eoimdtoilioii publique t 

. Clémence, femme minutieuse, qui réglez vos 
dépenses sur votre revenu 9 qui , pour toute res^ 
«ommàndatioii ^ n'aies àT<itfe«iiite qnNtii époni 
▼crtueux , deux ou trois amis estimables et quel- 
ques déhileajrs. xeconnoissautâ ; qui, réformant 
Totre ▼otfore pour l'éducation do vo» enfiints , 
les conduisez à pied 9 par la main , sans avoir à 
Wffoàret la tmcoiOte de lenra anciens maitres » 
ranges^ous avec eux sur le pavé glissant, et 
laissez passer le char de Cydalise. 

Où fitit'U 9 ee char entouré des Amours et des 

Plaisirs ? Il fatigue leur brillante escorte , qui , 
lassée de voltiger sans terme et sans objet , ton^bè 
onfin oxcédée d'étourdtssement et d'ennni , re*' 

vient lentement sur ses pas , rencontre ceux de 
Oémence, la $uit, se repose chez^elley et s'habi-» 
tue à TÎvre an sein de aa Êunille. 

La fortune modeste y entretient pour eux 
Vabpndanee» et met à part les superfinités, donft^ ' 
elle compose peu à peu les richesses de l'avenir; 
et quand Téducatiou et l'établissement des en» 
frats ont acqaitté la dette de la mere économe , 

il lui reste une maison commode ,une tranquille 
aisa^ice , et deux ooursicrs pour accélérer sa 
mal .bue depfenne plus tardÎTew 

Mais quelle est cette femme pauvre qui chan-^ 
qele anr son passage jEUngcz-v^ua-y CydnHsé ^ 
H teissesi pessea le cliar do Qlémen». Ctlteipi 
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riippei:$e>!t , s'mrréie ^ lui tend-ks liras..* Ùip 
fui^tiif malheureuse? ce n'est point l'orgueil* 
I«aie. pUié 9 c'est U iMuné ^ c'est la consoUliDiK 

qui t'appelle— Elle ne l'entend plus, et s'enw- 
loppant de» i^oiles de la misère , elle court dans sa 
•Mobre retaralte ^ tnsemlir sa hoate et le vegweis 
tardif d'une fortune dont elle n'a jamais connif 
le prijL y ni éprouvé la jouissance* 

Quelqu'économe qu^ fAi 4e ses ricihesBes , 
quelqu'avare qu'il fût de son temps, Platon, à 
l'Age de quarante ans ^ £t trois fois le wjrage du 
Sicile. Le prenner fat entieMment consacré à 
étudier les mœurs et les productions de Tisle, 
el à Tistter le mont Etna. Il y mcnma ptmt 

répondre aux pressantes sollicitations de Deny^ 
le jeune, tyran de Syracuse. Dion, gendre de 
Denys ^ancien, et beau^lrens du tyran, espé^ 
roit , par Tentreniise de Platon, le faire con* 
sentir à abdiquer la tyrannict^ 

Benys accneifiit le philosophe airee cet etn^ 
pressement eugéré , dont l'enthousiasme pré* 
sage le -peu- dedovée. Jalons: d'obtenir d'aborit 
le suffrage de ce grand homme , il lui demanda 
ço qu'il pensoit de la tyrannie avec ce ton flatteur 
et inpérieux, qui semble dire : « Approi^irei^moi ^ 
m je vous en prie et vous Tordonne. — Si vous 
« êtes 9 reprit Platon 9 {dus vertneoic qne yc» 
« sujets , votre antorité lenr esi pins nfile qn*è 
^ vous-mâme^et je Tapprouve. Si vos sujets Boat 
« plus tennenx que yoms YOlre lyniu^ a'esV 
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m mîfe qu'à vous seul , et je ne puis Tapprou* 
« ver. » 

Denys, irrîté par cetl^ réponse, et peut-être 
par le témoignage de sa conscience, résolut de 
faire périr Platon; mais, à la prière de Dion et 
d^Aristomene ^ il se contenta de le livrer à Po- 
lide , envoyé de Lacédémojie , qui le ^vendit 
comme e$claye daoA ri«ie d'JËgine* Or , les habi- 
tants de cette isle venoient d'établir une loi qui 
condamnoit à une mort âoudàsM lent Athénien 
qui abordermt «nr leur rivage. Ainsi , échappé à 
]a fureur de Denys , le cygne de l'académie 
alloit périr vtcilime d'an peuple barliare, lorsque 
cette pnissance Mpréme , qui d'un souffle brise 
ou conserve la trame fragile des plus bautes 
destinées , sauva , par. un mot équivoque , les 
jours d'un des plus grands hommes de la Grèce, 
Un des juges , en expliquant la loi iatale, observa 
(qu'elle condamnoità mort les hommes et non lef 
philosophes; et soudain Platon fut absous. 

. Eal-ce en bien , est-ce en mal qi|e cette vdis* 
tinction fut interprétée ? Je l'ignore, et je ne 
déciderai pas, sur-tout aujourd'hui, si un phi* 
losophe est plus qu'un homme ; mais s'il s*agis« 
toit d'une femme , vOici quelle «esoit.moii opi« 
nion: 

BéUie comioeote Newton ; 
. S* son vaste génie elle embrasse la sphère i 

, EUe aualy s e Lock , siib61tse Platon ; 

JLt pour oîeu parcourir sa brUlante carriert^ 
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Secouant U hsêâmu des soins 4e sa maison , « 
Jille s'tleve aux ctenx, seperd dansThorkonf 
£t laUse 60n é]^ax végéter sur la terre. 

C^endant , sans crayons , fans livres m compas > 
Se traînant terre à terfe « et snivani pas à pas 

L'instiuct grossier de la nature » 
Ionise élcTC ses enfants » 
Prépare de sa main leur simple nourriture » 
.Veille sur Itur 5aaté , file knr» vêtement» t 
Seme dans leurs cœurs innocents , 
Ibie morale douce et pure» 
Seconde son époux , partage tons ses soins , 
L'adore , le lui dit , le lui redit sans cesse , 
M le prouve encor mieux, dans ces moments d'Ivresse 
Qui n*ont que le myatere tit Vamour pour témoins. 
Par la bonté du cœur , les qualitAi de Tame, 
Amante» épouse et mère , Louise est une femme» 
Bélise est cent fois pins par son rare savoir ; 
la nature et ses soins ne sonfc pas dignes décile} . 

' Dans sa marche surnaturelle 
Apelue l'csil humain peut-U l appercevoîr : 
llaU ranmur, mab l'hymen, maU U raison m'assura 
Qu'être an-dessus de la nature»* 
' Cest être bien loin du. devoir. 
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Anicéris de Cyrene le racheta pour le rendre 
à sea «nia. Cclut-ci renvoyèrent à Anicéris les 
vingt mines dont il avoît jmyé là liberté du phi^ 
lo&opUe j mm le bicafeiicui lefusa le prix d'i» 
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bienfait qui ne pouvoit être apprécié ; et cette 
nomme bit » dit-on y employée i. acheter datii 
Tenceinte de Tacadémie, ce jardin qu'enchan- 
tèrent si loi^g-temps le génie sublime et la divine 
éloquence de Platon. 

Denys ayant appris qu'il étoit libre, lui écrivit 
aussitôt pour le supplier de garder le silence 
mr la rigueur dont il «Toit nsé enrers lui. Platon 
itti répondit : 

' « J*at sii)iporté te poids de irof re Inliiiltié. 

. » « Pourquoi m'en parlez-vous? Je Tavois oublié* 
« « Sur ce mal passager tous mUmposeK silence^ 
« Four la première fois j'aime à yous obéir. 
« Ne redoutes point laa Vengeanee , 

« Je n'ai pas le temps de iiair. » 

Le tyrân, touché de cette réponse^ âupplîa le 
philosophe dé revenir & sa Cour ^ lui promettant 
de* gouverner d'après ses leçons , et d'abdiquer 
enfin la t jrannie. Platon se rendit à ses sollicita* 
tiens , attiré moins par Tespolr de le persuader 
que par celui de faire rentrer en grâce Dion^ 
que Denys avoit exilé pour s*étre expliqué trop 
librement en faveur de Platon et de la liberté des 
Syracosains. 

Denys promit à Platon un gouvernement plus 
doux y et le prochain rappel de Dion. Mais bien* 
t6t 9 pressé par le philosophe d'être fidèle à ces 
I deux promesses , il lui répondit par des injures , 
et le menaça de nouveau d'attenter à ses jours, 
ï. 16 



Digitizeid by Google 



178 cou as 

Enfin, lassé de ses menaces, Platon TabanJonM 
an fort fctal qui rattcndoit , et revint au sein 
de l'académie goûter le bonheur et la Jpaix k 
l'ombre de ses oliyiers. 

En abordant aux rives de la Grèce , il s*arréu 
près de la ville d'Olympie* En ce moment , le*. 
^ Grecs étoient assemblés à ces jeux célèbres*» o^i 
les rois et les conquérants venoîent disputer aux 
simples citoyens de Sparte et d'Athènes la palme 
du génie , la. seule peut-être qui donne au vain- 
queur un bonheur sans mc lange, puisqu elle »a 
coûté de pleurs qu'à ses rivaux ^ et qu'elle ^st 
pure de sang humain. Déjà de toutes parts les 
fiers athlètes s'avancent dans la carrière. Sôu- 
dain les coursiers d'ÉUde hennissent en mordant 
leur frein écnmoux , frappent ht terre d'un pied 
iippatient » bondissent, s'élancent» et se perdent 
dans l'espace. Là , roulent les chars étincelants ^ 
dont les roues rapides semblent immobiles à Pœil 
qui les voit fuir dans la poussière. Ici , les cou- 
reurs légers i rivaux des enfants d'Éole , rascnf 
la surface de la mobile arène qu'eflleure à peine 
l'empreinte de leurs pas ; undis que les lutteurs f 
affr rmis LtTr leurs reins uervcux, déploient leurs 
bras luisants d'une huile ondoyante, s'entre- 
lacent , se serrent , se pressent » plient ^ se re- 
lèvent et se replient , toujours attachés à cetta 
même placé où leurs pieds inébranlables ont iix4 
leur défaite ou leur victoire. 

Cependant successeurs d'Amphiç» et d'Or^ 
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<pliée exercent sur la multitude le charme de 
îeora divina accords et de leur lyre enchantée. 
I^es élevés de Zeuxîs et de Praxitèle attirent , 
séduisent, attendrissent les yeux captifs de leurs 
admirateurs et les favoris de Clio, de Thalie et de 

Melpomene, excltaTit a leur ^ré l'enthousiasme, 
la folie brayante ou la douleur majestueuse d'un 
peuple immense , partagent son ivresse et ba- 
lancent ses suffrages. Par-tout rtknulaliou , la 
crainte , respérance et la gloire indécise planent 
sur la téte des vainqueurs. 

£n ce moment, un homme simplement véta 
approehe modestement, et se confond dans la 
foule des spectateurs attentifs. Aucun d'eux ne 
is'est apperçu de sa présence* Mais à peine le 
regard d*nn Athénien a-t«îl rencontré ses traits, 
4j^u'un léger murmure trouble une partie de 
rassemblée silencieuse. Le nom de Tinconnu 
passe mystérieusement débouche en bouche, îes 
^eux distraits se détournent et se lixent sur lui, 
le mouvement croît et s^étend au loin, Pagitatioxi 
devient générale , le tumulte universel. « C'est 
ti lui, s'écrie-t-on, c'est lui-même, c'est le légis- 
« latenr d'Athènes, c^est le cygne de Tacadémie, 
m c*est le divin Platon. Platon ! Platon ! » Voilà le 
4sri de triomphe , d'alégresse et de reconnois* 
sauce. Les chars, les coursiers, et le discpie , et 
les pinceaux, et la lyre, tout cède à Tadmira* 
lion quHnsptre la sagesse d*tm seul homme* Tons 
}es cœurs à Tenvi lui décerncut la couronne oly^" 
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pique ; et k Tertn |Mir «a seule ptiême» attire 

à elle cette nioissoii de lauriers que venoient 
partager la farce , le génie et le» talents des 
premiers peoples de l'nnirers* 

Platon , depuis cette glorieuse époque , ne 
quitu plus l'académie; il refusa même les hon- 
neurs et les emplois publics, consacrant tous seis 
moments à semer dans le cœur et dans Tesprit de 
la jeunesse d'Athènes , des vertus et des lumières 
qui pussent amener le bonheur de la génération 
suiTante. 

Après quarante années de ces glorieux traTanx ^ 

il mourut , le jour même où il étoit né , à l'âge 
de quatre-vingt-un ans* Jamais il ne connut les 
douleurs ni les infirmités de la Tieillesse. Son 
dernier jour fut consacré au trârail y son dernier 
instant à Tamitié- C'est ainsi qu'au terme le plus 
reculé de la vie , il recueillit encore les fruits de 
la victoire qu'il avoit remportée sur les passions 
de sa jeunessé. 

Pour les combattre plus sûrement, il s*étoit 
entouré I dès son adolescence , de la société def 
muses et des beaux arts. Ces consolateurs de la 
vie, ces gardiens aimables de la vertu , souvent 
utiles k l'homme , sont toujours néœssaires à ces 
êtres plus foible^ et moins distraits, que l'amour 
et la mélancolie assiègent avec plus d'avantage ^ 
sur-tout lorsqu'au milieu de leurs travaux sé* 

dentaires , la tendre rêverie s'empare de leur 

imaj(iaation et charme les heures de leur soUtudf « 
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« Dans ce réduit , asile du mystère ^ 
« Qu'il est don d'être leiiie ei eherawnt rêver ^ 
« Sans que rien putise me dUtnJre 

« De la teudre langueur que rae fait éprouver 

« Le sott?eiûr d'une image trofk chère y ^ < 
t « Qu^en mon emm pour jamais ramour a sa graverl 

m L^jDgrat... f*il tftolt là I... sH aHoil arriver! 

« Que devenir ? où retrouver 
m Ce coiàrage crael^ni me rend si s^ere? 
.« O eiel,'s! k Terttt tW chère, 

« Toi qui conuois mes voeux , ne les exauce pas... 

• On vient,.. Grands dieux ! c'est lui! j'aireconnttsespas» 

« Càieie et redotttable présence t 
« A mon secourr* arts, protecteurs ^ 
« Chartes amis de T innocence ; ' 
« Couvre^ mon désordre et mes pleora 
m Dn voile derindlfférenee* 

« Que cet écrit, que ce tableau» 
« Que cette romauce plaintive 
<^ m Occupent le moment du péril/ U arrive t* 

m Prenons en même temps raiguilie et le pinceau. 
m Le plaisir » me dit-il , Ta conduit sur mes traces 

• TaisonsHBMSM* Son regard interrogé le mîen ?».• 
« Lisons on dessinons. , pour éviter le sien.* • 

m U poursuit ?... éludons... Vous me parlez des Grâces? 
« Je crayonne leurs traita,,. Vous vantes mon e^rît ? 

« Frivole et stérile avantage! 
« lAais si Tesprît vous plait , pareoorons cet écrit , 

«.11 étincelle à chaque page... i 

« A ces mots* il enrage 9 et lit... 
^ • Vous me peignes Tamonr » Tamitté , U eonslanee ? 

• Dans cette idylle aussi j'ai peint ces sentiments..* 



I 
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m Tm» me fom^» ^int âe ÊmnmUt . 

' « Les entrctieus Je Tinaocence y 

« Ses paisibles épanckementc 
« Sont natiireU «omiii» cette^ranumce: 
« Écoutez... ou plutôt , waiêsmB nos moomti* » 

Biire et précieuse prudence î 

Tandis qa*il garde le silence , 

L* Amour est un dien trionipiiAttti 

Dès qu'il cliante , c'est ta enfant. 
Eu jouant avec lui, la vertu s'en défend» ' 
Élad« de ses fenx la vive Impatience ; . 
Du péril qui menaee aJmge les instanUf * 
Fatigua l'enneuii , le force à la retraite, 

Le svhjngne en gagnant du temps ; 
Et les arts proteetéôra ont s^nvA sa défaite* 

Le tombean de Platon fut placé au mOiett de 

l'acadéuiie, et couvert criiiscrîptîons honorables. 
On lui éleva même une atatue , et plusieurs ma* 
Hamenta célèbres. Lés monuments ^ les inscrip- 
tions 9 le mausolée , tout s'est évanoui ; ses écrits 
et sa glaire restent et briUe«U ^cof e de leur 
premier, éclat; 

Le reproche le plus grave que l'on puisse faire 
k ce grand' homme ^ c'est d^iToir donné dans len 
erreurs Au scepticisme. Les subtilités de sa dîâ* 
lecti'que Tamenoient sauvent lui-même à douter 
dé tout. ^81, dupe de sa propre imagination ^ 
Tabus des mots anuulloit pour lui l'existence de& 
^oses« 

Cependant il crat toujours fermement à Dieu , 
à la vertu , à I^onneur et à l'amitié^ tandis que 



Digitized by 



D£ MORALK« lU 
fmmn nans^ un pe uplede jeiiiif* gens ridioole» 
et d'iiomiues en délire croyent s'élever au-dessus 
de leurs contemporaiBS en «ffîchaiit la mbérablo 
prétenticm de ne croire à rien, sinon à leur 
propre mérite v par une ju&te puuilioUf nt 
jencont^e ^ue des pyrrhonieus^ ' 
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DIOGENE. 

D I o G £ 2î E naquit à Sinope, vers la quatre-vingt- 
onzième olympiade* Il étoit fils d'Iscéaias, riche 
banquier. Accusés l*un et l'autre d'avoir falsifié 
la monnoie , le pere mourut en prison , le fila 
«'enfuit à AtheneSf et se présenta ehes Antbtlieiie^ 
qui le chassa en levant son bâton* « Frappez , loi 
s dit Di<^ene ^ vous ne trouTere^ jamais de bâton 
« asses dur pour m^empéclier de tous entendre* » 
A ces mots , le philosophe posa son bâton et lui 
tendit la main. 

Diogene banni de sa patrie , sans asile , sans 
espérance, réfléchissoit tristement sur son sortf 
lorsqu'il apperçul une souris » qui isolée comme 
lui , couroit gaiment , heureuse cle n'avoir ni 
besoin 9 ni prévoyance. Frappé de cet exemple , 
il 6ta ses sand^des 9 doubla son manteala pour . 
qu'il lui servît de lit et de vif-tement, prit, pour 
tous meubles t une écuelle de bois ^ une besace et 
un bâton « et pour maison nn tonneau , qu^il 
rouloit devant lui , quand il vouloit changer son 
domicile, Sncore trouTa-t-il dn superflu dans son 
mobilier; ayant apperçu au bord d'un ruisseau 
un jeune homme qui puisoit et buvoit dans le 
creux de sa miin» il jeta son écuelle* U man* 
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geoitf parloit , dormoit et séjotinioit dans tous 
les lieux mdistinctenient. « le sms , disoit-il , 
« citoyen du monde , et tout ce ^e je vois 
« m'appartient 9 car tontes choses appartiennent 
• aux dieux ; les sages sont les amis des dieux; 
I « or , les amis possèdent tout en commun , donc 
« tout appartient aux sages. » 

C'est en s*affranchissant de tons les besoins 
inveâtés par le luxe et la délicatesse 9 que Dio- 
gene Vétoit rendn vraiment indépendant. Cette 
chaîne de. voluptés factices dont nous contrac- 
tons rhabitnde^ est plus difficile à rompre que 
celle du plus dur esclayage. A niesnre que la 
jouissance de ces Yoluptés s'attiédit, leur servi- 
tude se fiiit sentir. Mais trop foibles pour secouer , 
le joug de l'habitude , nous nous résignons à 
supporter aujourd'hui comme une géne , ce qi^e 
noua regardk>ns jadis comnie un plaisir. Ah ! 
rappelons-nous souvent qu'en restreignant par 
degrés ces besoins supposés » nous, recouvrons 
peu à peu notre véritable indépendance. Mais 
gardons-nous de prétendre encore ^ comme Dio« 
gene , i l'indépendance absolue de notre ccsur, 
et plaignons le malheureux qui diroit comme 
lui : c J'ai pour ami 9 moi , pour patrie ^ monde ^ 
« et les champs pour sépulture. » 

Il y a dans les discours de Diogene une origi- 
nalité naïve 9 qui grave doutant plus ses pensées 

dans Pesprit, qu'eUea sont pluit naturellement 

exprimées. 
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Un charlatan lui pailoit d'astrologie : « Depuis 

• quand » interrompu il ^ es «ta reyenn des 
« cleax ? » 

Un homme corrompu avoit écrit au-dessus 
de sa porte i Que rien d^impnr ne jtasse par ici. 

« Par où donc , s'écria Diogeuc , entrera le 
« maître de la maison? » 

Un èopkiste voûtant Ini prouver 'qu'il n'existe 
point de moûTement, le philosophe, sans daigner 
lui répondre , se levé ^ marehe et rentre dans 
son tonneau. ' 

* Un hqjnme se faisant chausser devant lui par 
^n esclave : « lie^oi les mains^ dit-il^ et qu'il ta 

* mouche. » 

' En ce moment » il vit des juges conduisant au 
•supplice un bomme qui avoit pris un peu d*or 

dans le trésor public. « Bien ! s'écria-t-il , les 

« grands voleurs prennent soin des petits* » 
- Un maladroit tiroit de Vttrc Diogene court * 

se placer au but , et dit : « Me voici en sù- 

m reté. » 

Un dévot se lavolt pour se purifier : cf Malheu* 
« reuz 9 lui dit-il ^ si cette onde n'efface pas 
« même tes fautes de grammaire ^ comment pu* - 
« rifiera-t-elle tes crimes ? » 

Un autre jour, il apperçoit un eofont dans une 
posture ni décente , court à son pere , le frappe 
rudement , et lui dit ; « Xraitre^ c'est toi ^ui es 
c toupahle* m 



Digitized by Google 



4 



DE MOftAlff. tS 

A quatorze ans , Lise eut déjà coguetUi* 
Son air mlgnAril , son sourire apprêté , 
SaTentrdéja trahfr la yérité. 
Tout ment , sa voix, son regard, sa toiletta* 
Kature en Tain loi donna la beanté , 
Elle aime mieux celle que Tart loi prête. 
O TOUS , sur qui ses yeux mal assurés 
Ont essayé leurs traits prématurés ! 
Tons qui , trompés par son air de IVaaolifse^ 
Chfrehieale coup dont tous fûtes atteiiUs , 
6auv6z-Tous. Mais si tous méprisez Lise f 

Tons aToz tort : moi ^ je la plains s . 

C^est aa mere cpie je méprise* 

m 

Chloé, dans la flenr de sea jonra^ 
' Plaît , sans songer qu'il est un art de plaire. 
La vérité règne dans ses discours. 
Son cœur est pur autant qn'il est sineert^ 
Et qnand il aime ,11 aime pont toujours. 
Sa mere est là , qui iVnn reçfard tranquille^ 
Teille sur elle et gnide aTCC douceur 
Son ame tendre et son esprit docile. 
A chaque trait de (;race ou de candeur ^ 
A chaque mot de iiue repartie , 
Axhaque lédair d>sprit ou de génie » 
Tons récriant aTec an doux transport , 
Sur ses talents, son cceur, sou caractère^ 
Vous admirez ChUié; tous aTca tort: 
J*aime Chloé i mais j*admire aa mere» 

Qttelc|ki'im reneuntraiit Diogene aortant dot 

bnîn, lui demmula s'il y avoit Leancoup d'hom** 
laes ; « Beaucoup dç moudef rejprit^il ^ maia pan 
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m m homiitft. • Alors âevatit la voix pôtir parler 

en jMiblic , îl s*écric î « Hommes, appiochez- 
« vous »• Et la foule d'accourir. Mais l'orateur 
levant aon bâton ; « Oe sont dea kommea qae 
« j'appelle ». Et soudaiii allumant une lanterne ^ 
il parcoorl , en plein midi « tooiea lea places 
publiques. « Que «Âierdies^vous t lùi disoitHUi. ~ 
« Je cherche un homme. » 

Il paroit qu'il éteignît sa lanleme en entrant 
dans Lacédémone; car en revenant de cette rille 
à Athènes j il dit sur la route : « Je passe de la 
m démettre des bommesdana celle des femmes* * 

Ce nom, auquel tant d'idées si tendres sont 
atlachées9 n^étoit, dans la bouche du cynique^ 
que Texpresnon de la haine et du mépris. 

Pardoonez^oi ^ mesdames , ce déplorable aveu* 
glement ; la misère exaspère l'ame , la solitude 
dessèche le cœur, et Diogene n*eût point calom- 
nié les femmes » s'il y eut eu place pour deux 
dans son tonneau* 

C'est de cette étroite demeure que voyant 
passer dans une superbe litière une très jolie 
femme , qui sans doute n'ailoit pas ches lui , il 
dit avec humeur : « Voilà une bien belle cage 
m pour un si méchant animal I » En- proncm^ant 
ce blasphème , il sort de la ville , apperçoit plu* 
sieurs femmes pendues aux brancbas d'un oli- 
*rier, et s'écrie^ avec le sourire «mi&* de la 
haine et de la vengeance : « Quel dommage que 
« tous les oliviers ne portent pas de pareils Iruitsl » 
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Gomfiie il reirenoit un peu soulagé pgr cette 
apostrophe , un Athénien iui demanda à quel 
âge il est à propos de se marier. — « Jeune 9 il est 
m trop tôt; yieux, il est trop tard. » 
II paroit , d'après sa conduite et ses maximes f 
* ^u'il regardoit lea femmes comme un bien géné* 
rai et un mal particulier. Aussi àpprouvoit-il la 
conduite de ceux ^ni , la .Teille de l'hymen ^ 
rompoient teur 'mariage ; car il Toyoit dana cet 
engagement tout à perdre et rien à gagner. 

' Quoi I ne gagne-^n rien en prenant une amie » 

Qui partage avec noua les pemes de la vie ? 
Quand Dieu créa la femme. « il voulut adoucir 
Les maux qu^il nous ayoît condamnés à souffrir. 
I«es grâces dans son setn germent dès sa naissanoe* 
Dans les jeux innocenta de sa première enfance^ 
Ou entreToitrinstinct des deroirs maternels^ 
A sa poupée , objet de ses soinaécemelay 
Vous Tentendez y ainsi qu^au sc'm de sa famille ^ 
Bégayer les sermons dWe mere à sa lille* 
A ces jeux les taleats succèdent tour à tour;^ 
Les arts Tiennent finir Tébauche de rAmomv 
Dans ses pas , cadencés au son de l'iiarmouiCf 
La Tolupté s'unit atee la modestie* 
' Sur la toilé les fleur* naissent entre ses doigts; 
Tout s'émeut, tout palpite aux accents de sa yoîx^ 
£Ue en mêle le charme aux accords de sa lyre» 
Xt eiiante Innocemment les désirs qu*elle inspire*. 
Sa niere la présente aux autels de rflymen. 

If our gage de sou caur «U^ jr dcnu^ sa main» 
1. 17 
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Bientôt entre les bras d'un époux qu'elle aJore^ 
£U« a conna rarnoor ; aoa ame est rierge eiicor««. 
Sans trouble , sans regret , la timide padènr 
D'un air reconnoîssant sourît à son yaiiiqueur* 
Bien ioiu que sa défaite intéresse sa gloire ^ 
EUe s'enorgnelUit des fraiti de ma victoire , 
Et marchant près de moi , porte avec dignité 
L'appareil Imposant de la maternité. 
La Toilà mere enfin I je toIs tout ce qoe J^aime , 
Tons les ans, sons mes yenx, renattA de IttÎHnètaui* 
Mes filles de leur mere ont les touchauls attraits j ' 
Leur ame « de son ame a conservé les traits* 
Dans met en&nts j^adore at respecta lenr mere* 
Guidés par ses avis , empressés dé Inî plaire, 
Yers le bien » chaque jour, ils/ont un pas déplus» 
le TietUit 9 entouré de leurs jennes Tertas. 

Quoique ma femme et moi toucblons à la TieOlesse, 

Wous nous rajeunissons encor de leur jeunesse. 
Mais quand mon sang glacé circule avec lenteur « 
Quand TÉge snr mes pas amené la douleur « 
L*amitië m'encourage k souffrir ses atteintes ; 
6on feu ranime encor mes forces presque éteintes* 
Que de soins ! que d'amour 1 au plus beau de noannSt 
Ma femmn n*enl fanmisdes bras si caressants. 

La mort , si formidable à rhomme solitaire i 
â'approcbe avec respect d*nn éponx et d!un pere* 
A sa famille entière il le faut arraclier : 

La mon tremble , en frappant , de se laisser toucher» 
Ma femme^ mes enfants lui disputent sa proie : 
Lear tendresse en mon ccinr jette un r«f on da joln $ 
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J't de met foibles bras les preitAnt tour à tùVX^ . 
I*exlud6 dan» leur sein nu tie el mon amoiir* 

Plaignons Diogene d'avoir ignoré ce bonheur , 
et retoarnojis à ses leçona* Quand le peuple ne 
goûtoit pas ses préceptes , il usoit de stratugéme 
pour les lui faire adopter*^ « Je ressemble ^ 
m disoii'il , aux maîtres de musique ^ je baisse le 
«Ion pour me mettre d'accord avec mes éco- 
« liers*. » Il parloit un jour en public suf^ une 
* juatiere importante. lie peuple , éloigné par la 
gravite du sujet, passoit sans l'écouter. Tout-à- 
.coup-Torateur se met à chanter 9 et les passants 
^'arrêtent en foule. « Ne rougissez^vons pas 9 
tt leur dit-îl alors , de fuir les conseils de la 
m sagesse et d'accourir à des chansons ! » £n ce 
moment ^ un homme éleyant la yoix pour le 
consulter sur un songe : « Misérable , lépli- 
m qua-t-il , laisse là Xe$ rêves ^ et songe & tes 
m actions. » 

Alors appercevant un homme riche , mai» 
5age , il lui demanda une obole , en lui disant : 
« Si tu as déjà fait du bien, continue; si tu n'en 
« as fait i personne ^ commence par moi* » 
Puis s'adressant à un jeune prodigue ^ il lui 
demanda un talent. — « Un talent ! s'écria le 
« jeune homme 9 et tu n'as demandé qu'une obole 
«à celui-ci.' — C'est qu'il me donnera long- 
« temps 9 reprit Diogene , mais toi , tu ne me 
« donneras qu'aujourd'hui* Vois ce yieillard qui 



Digitized by 



199 COUES 

« cliae avec des olives ; il n'en mangeroSt pai 
« maintenant s'il en eût mangé dana sa jennesae* 
« Vota la maison de ce gourmand qni est à 
« yendre. Sou maître Ta mangée liier ; elle le 
« Tomit attjourd*hai. Si j'étoia boiteux on borgne^ 

m ajoiitoit-îl, en s'adressant au peuple, vous me 
« donneriez tous ^ parce que vous pouvez tous 
«derenir borgnes et boiteos:; mais comme je 
« suis philosophe, tous ne me donnez point, 
« parce que tous ne craignez pas de le devenir. » ' 
' En parhnt ainsi , il se mit à laTer des herbea 
pour son diner. Aristippe , philosophe de cour , 
lui dit en passant s Si tu sarois plaire aux roiSf 
m tu ne laTerois pas tes herbes. — Et toi , si tu 
« saTois laTer tes herbes 9 tu ne flatteroîs pas les 
m rois» Au reste, ta faTenr ne sera paade longue 
« durée ; car les uouTeaux favoris des piiiices 
M ressemblent aux Tases de vin , que l'on jette 
m dès qu^ils sont vuides. • 

A ces mots, il commença son repas; et comme 
les spectateurs l'entouroient : « Vous prétendes 
« que je suis un chien , leur dit^il ; mais n*étes» 
« TOUS pas des chiens vous-mêmes, puisque vous 
« assiégez mon diner ? Comme je ne fais la chasse 
« qu'au vîce , vous tremblez que je ne vous 
m prenne pour mon gibier* Cependant mes dents 
« sont moins redoutables qne celles de cet Aris-» 
« tippe qui vous flatte; car si parmi les animaux 
« sauvages, le plus mordant est un calomnia* 
« teur , parmi les animaux apprivoisés » le plue 
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• ▼enimenx Hl un flatt«k|r« Votre imité vous 

« rend esclaves de celui*ci , car je ae vois par* 
« tout fuede la acarrilnde ; les esclaves obéissent 

« à leurs maîtres, qui obéissent aux rois; les rois 
« sont esdayesde leurs courtisées, reinesde T uni- 
« Ters et eselaves de leim propres caprices* Aussi, 
« pour être libre, j'ai résolu de prendre exacte- 
« mem le contrepié de toutes vos actions. » U dit , 
et toyant que l'on sortoit en foule du spectacle 9 
il fend. la presse pour y entrer. A cette vue» Iç 
peuple se mettant à rûre :l « Vous tous moques 

« de moi, dit le cynique; mais c'est peut-être 
« cLe vous que se moque cet âne qui semble rire 
« en montrant les dents , et je me soudie aus^ 
« peu de vous, que vous de lui. » 

Frappé de l'originaUté de ses reparties, et de 
la fermeté de ses principes , un pere lui présenta 
son fils pour être son disciple. Le jeune bomme 
rougit en approchant du philosophe. « Courage , 
« mon enfant , lui dit celui-ci ; voilà la couleur 
« de la Tertu» » Le pere , encouragé par ce 
début, lui. Tante, suivant l'usage paternel, 
son caractère, ses qualités, sa science, ses ta- 
lents. « Puisqu'il est accompli , pourquoi me 
• TameneB-^ous? Ce n'est pas lui sans, doute , 
« c'est vous qui avez besoin de moi ? — Non , 
« reprit le vieillard, je ne me sens point.de dis- 
« position pour être philosophe. — Eh ! misé* 
« rable , pourquoi vis-tu donc , puisque tu déses* - 

c pères de bien Tiyre ? • Gelni-ci, piqué de cette 
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apostroplie ^ lut Teproche son bannissement. — • 

é AU ! tu me rappelles la cause de mon Loiiheur, 
« car c'est à moa exil que je dois ma phîloso^ 
é phie. Mais en rappelant ton bimhenr, je 
k rappelle ta honte, puisque tu fus banni comme 
« nn malhoiméte homme. — Il est vrai que je * 
« fus jadis ce que ta es anjourdlinî ; maïs toi ^ 
« tu ne seras jamais ceque je suis maintenant* » 
Ce qui faisoit aimer au peuple les préceptes 
de Diogene , c\st qu'il s'expliquoît souvent 
moins en paroles qu'en actions. Il détestoit les 
orateurs qui s*occnpent plutôt de bien dire que 
de bien faire , et les comparoit à des instruments 
agréables , dont le son se perd dans les airs. 

* Un jour , il apperçoît dans la rae un homme 
^i, ayant laissé tomber quelques morceaux 
de pain 9 rottgissoil de les ramasser. Diogene^ 
iiu lieu de blâmer cette vanité puérile, ramasse 
devant lui plusieurs bouteilles cassées , les porte 
par la ville , et le penple applaudit. Un discoare 
eût été oublié ; l'exemple fut retenu. La morale 
en préceptes est toujours éphémère : Texemplè^ 
seul demeure i la postérité. On oubliera demain 
que vous avez dicté l'art d'être bonne épouse et 
vertueuse mefe ; on n'oubliera jamais que von* 

l'avez etc. 

Un Athénien se présente chez Diogene poiur 
être son disciple^ le philosophe lui donne 

jambon à porter , et sort en lui disant : Suivez-^ 

moi. Ls nouveau disciple rougissant de son far» 
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éean y le jette et e'enAiit. Le lendemain Diogene 
le rencontre : « Eh bien ! Im dit^l , avee le sourire 
« de la |)itié ^ un jamJbon nous a donc séparée P m 
Vous riez^ mesdames, de cette pldsante pomam 

de discorde, et \ous oubliez que la vanité en 
jette tous les jours parmi tous de plus légères et 
pins Mzarres. Les hochets de l^isSige et les en-» 
fantillages de Téiiquette , sont pour votre orgueil 
des affaires d'état. Les liens du sang et de Fami* 
tié disparoissent ; la fortune, Famonr , la natufat 
se taisent dès qu'il s'agit de la fin d'une lettre , de 
TenTeloppe d*un billet, de la gauche ou de 1» 
droite , de la forme d'un siège , des battanta 
d une porte ^ de la place d'un fauteuil, et de 
quille autres sujets non moins graves, non moine 
importants que les bouteilles cassées et le jam- 
bon de Diogene. 

Cet homme qui taxoit tous les humaine â%w^ 
,gueil et de folie, qui traitoit Socrate lui-même 
d^insensé , qui entouroic son cœur d'un tripla 
airain , de peur d*en laisser échapper Pamitié^ 
l*estime ou la reconnoissance, en réservoit l'hom^ 
mage à la dipiniti* Un certain Xéniade hii de* • 
Tnandaiit s'il cioyolt qu'il y eut un Dieu : « Il 
«I Êlut bien que je le croye, puisque Je te crois 
m son plus méprisable ennemi. » A oonAien d» 
Xéniades Diogene pourrolt faire une pareille 
réponse dans cè siècle , où des irieillarda enldéliM 
osent dire à la jeunesse luttant contre ses pas* 
aions ; « Vous reckercbex la sagesse parce que 



* 
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« roxiê ûMrevoyez de loin le fantôme d!ane jm* 
« tice éternelle « détrompez-Tous et suivez le«^ 
m ricçs aîmaUes : nous qui touchons au terinç,^ 
• nùùB ' n'y voyons que te néant , qoi met de 
« niveau le vice et la vertu. » Si, comme le 
diioit Dic^ene 9 le sage est l'image de Dieu sur 
la tenre , on setoU tenté de croire à rexistenoe 
d'un mauvais génie, pour trouver à ces modernes 
phiiosophei» un objet de ressemblance. 

Diogene , qoi croyoit à la justice suprême ^ 
eroyoit aussi à la bonté divine 9 mais conyaincu 
que ^éternelle sagesse sait mieux que nous ce 
qui doit nous rendre heureux, il vouloit qu'on 
lui demandât 9 non ce qui flatte le plus nos de* 
airs 9 mais ce qu'elle sait devoir contribuer le 
plus à notre félicité. Il vit des époux offrant un 
sacrifice aux dieux pour obtenir un iils» « Vous 
« leur demandes un fils , dit41 , et vous ne songez 
« pas à leur demander un honnête homme. » 
Mais autant il respectoit le pur bommage que 
l'hommë rend à la divinité , autant il méprisoit 
les puérilités de la superstition. Souvent il se 
prostemoit aux pieds des statues 9 afin de s'accon* 
tumer , dîsoit-il , à être refusé. Admirez , lui 
disoitton 9 toutes ces offrandes faites à Neptune 
par les navigateurs échappés au naufrage. — 
« J'en admirerois bien davantage , si chaque 
• noyé lui présentoit la sienne. • 

Le caractère mordant de notre philosophe , 
l'avoit fait surnommer le chien. Mais il ^embloit 



Digitized by 



DE MORALE. t§7 

mordre de préférence les philosophes les plus 
illustres de icm temps , ce qai le fit soupçonner 
de jalousie. Platon avolt défini Thomme un 
animal à deux pieds , sans plumes» Diogene 
plume on eoq , court à Pacadémie , le jette an 
milieu des disciples, et lenr flit : « Voilà riiornme 
«de Platon. » Celui-ci , pour distinguer son 
animal , lui ajouta des ongles* « 

Le lendemain Platon donnoit un repas somp- 
tneoz^ Diogene entre ebet lui 9 et dit , en mar- . 
chant snr un superbe tapis : « Je foule aux 
« pieds TorgueUde Platon. Oui , répUcjua celui-ci , 
m mais o^est ayec rorgueil de .Diogene. » U|i 
autre jour, Platon 4 dans un festin, ne mangeoit 
que des olives. « Pourquoi donc , lui dit le 
m cynique , t'abstenir iei dea mets que tu alloia 
«t chercher en Sicile ? — • Là, comme ici , reprit 
m le philosophe , je ne viTois que d'oliyes. — £h ! 
« qu*allois«tu faire à Syracuse , puisqu'il y aToit 
« des olives à Athènes ?» * 

A ce reproche yraîment puéril , on sent la ré» 
ponse que dut feire Platon. L'étude de l*homrae , 
rinfluence des différents climats et des diverses 
iég[ialationa sur les mœurs et snr les caractères ; 
- les biens et les maux qui naissent des éducations 
et des préjugés populaires ; les talents et les 
▼ertua qui sont , pour ainsi dire ^ les fruits par* 
ticulîers de chaque territoire , l'espoir de les 
transplanter et de les acclimater sous le ciel qui 
noQs m Tua nattre 9 août pour ie vrai citoyen ^ 
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im motif siilfiiaiitdeqiiilter sa patrie, a&id'yren» 

trer un jourplus capable et plus cligne de la servir. 

Peut-être , mesdames , la privatioii de ce bon* 
lienr n'est^Ue pas k moindre de celles quêtons 
ont imposées nos loix et la nature. Au reste ^ 
ayeo le secours de Totre cœur el de votre ima- | 
gination , tous pouvez voyager cliez vingt peu* 
pies différents en parcourant le cercle de vos 
eodétésf et faire souvent le tour de TEarope 
san$ sortir méiQe de votre appartement. 

Ce héros fièrement vous off re son liomm âge ? j 
G^est uu Ecossais, Celiu-cî , ! 
Xa gaîtarre à la maîn, ehante dHiu air transi 
Vos Injustes rigueurs et son doux eselavage? 
C^est bien un Espagnol» Assis à vas genoux , 
CaLut'Ut » voos prenant pour la irierge Mane, 
Tons dît le ehsp^et de la*gabnterie, 

£t lance à vos amis des regard:» eu courroux ? ' 

C'est un Céladon d'Italie. 
De cet homme froid » sombre et hràUmt tonr à tour » 
Estimez la raison , aceneiUea la franchise ; 

Mais souvenez-nous que l'auiour 
Meurt de consomption anx bords de la Tamise» 
Défies-votts sur-tont de c'èt homme tout rond ^' 

Ala perruque noire , au gros habit mariou ^ 

£t u oubliez pas qu'en Hollande 
Ii^unîtië se ciAcnle , et le eœor se marehande* 
Aimcz-TOQS la recherehe et Tesprit apprêté ? 
De cet iiomme admirez la gravité suédoise. 

Leur préférea-vons la gatté ? * 
Comemples la doneear et la grâce danoise* 
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Ce géant est on Busse , et ce nain un Lapon ; 
L'on est £lf de ^ygmée , et l^antre eaûuit d*fiereiile« 
Ce oolotte an dût large , 4 Tair iîmpJe et crédule 9 

Au cœur loyal et franc , est im gros Brabançon : 
C*est ce que tout le monde .-^i^pelle un bon gar^n* 
Cet athlète an front large, à la face animée, 
Qm boit 9 bat , jure et fume , est un lourd Âtlemand, 
Si par Lui quelque jour tous Toulez être aimée, 

H Toos aimera rudement* 
Maïs quel homme , entouré d*nn orgnelllenx cortège 1 
Si famîlîcpement près cle vous vient s'asseoir, 
Sur ie& Grâces il semble avoir un privilège. 
Son geaté f ou* appronve , et aon œil vous protège : 
C'est un Sultan r il tu Tout jeter le mouchoir. 
J^aimerois mieux pour vous ce front où se déploie ^ 
Soua le leint rembruni d'une grosse santé« 
Ia Iranche bonhomie et la grosse gatt^ s 

Vivent les amis de Savoie/ 

Mais de ce; beau vieillard en contemplant les traits , 

Ces chereax blanca et ce visage frais , 
Tous songez à la Suisse , à ses vertes montagnes , 

Aux patriarches du Valais , 
St TOUS portes envîe an sort de leurs compagnet^ 
Ah ! TOUS aves raison : rinnocence et la paix 
Sont Taîmant des bons cœurs , l'amour des belles amee 
Maïs n^oubliez jamais que Tempire des femmes 
Est sous l'heureux climat qu'habitent les Français* 
Tous trouverez par-tout esprit , talent , science , 
Mais vous ne trouverez que chez nous des amis* 
Q^umd on a parcouru tona les autres pays ^ 
On aima k menir en France, 
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Malgré «m aversion pour les Voyages, Diô- 
gene passott ia mer pour aller en Égine , lors- 
qu'il fui prit par deft corsaires , qui le vendirent 
dans Pisle de Crète. En arrivant Sur le mar- 
ché y il s'écria : « Qui veut acheter un maître ? » 
A ces mots 9 un certain Xéniade, rickement 
vétu , s'étant approché : « Enfant , lui dit 
« cjniqne ^ viena mardiander un homme. » £t 
dès que le marché fut conclu , il ajouta : « Puis* 
«'que je suis ton esclave^ dispose-toi à m'obéir. » 
£n vain ses amis voulurent raffranchir de sa 
servitude, n De quoi me plaignez -vous, leur 
« disoit-il? ignorez-vous donc que les maîtres du 
' «lionsont ses premiers esckvi».?> 

Cependant cet homme étranger à toutes les 
affections humaines , ne ccmnoissoit qu'une seele 
passion , celle de la liberté. Mais par liberté, 
il n'entendoit que Tindépendance de ses besoins 
et de ses volontés. Quant aux actions, il savoit 
que la liberté ne peut nous affranchir ni de 
l'obéissance aux loix , ni des devoirs envers la 
société. 

Cette manière de penser Véloigna toujours du 
commerce des grands. Il répondit à Cratère qui 
rinvitoit* : « J'aime mieux du pain cfans mon 
« tonneau , qu'un festin dans ton palais. • Per- 
diccas offensé de ses refus, le menaça de le 

* ____ 

tuer. « Un reptile , reprit Diogene , peut me tuer 
« aussi ; mais je n'aî besoin ni de toi , ni de ta 

« grandeur. » Que Galtisthene est heureux ! lui 
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diAoitfon ; il dlae tous le» joW siree Alexàndre. 
« Qu'il est malheureux, reprit-il, d'y dîner tous 
• les jours 1 • 

Gomme il se éhâufîbit au soleil , Alexandre 
qui vouloit le connoitre , s'approche , en lui 
disaut avec douceur : « Ne crains rien* —^Est-ce 
m que tu es mauvais ? répond le cynique. — Non ^ 
« reprend le héros. — En ce cas , qu*ai-je à 
« craindre ? — Que desires^tu de moi , m pour- 
euivit Alexandre , en se mettant devant lui. — 
« Je désire que tu te retires de mon soleil. — 
« Mais enfin, que puis-je t'oCIrïr? «—Rien. Je 
« suis plus riche que toi. Mon manteau me 
m suffit 9 tes royaumes ne te suffisent pas. » Ah I 
s^écria le jeune conquérant, si j/e n'étois Alexan- 
dre , je voudrois être Diogene. 

Quelque temps après , les Athéniens , par 
complaisance , ou plutôt* par crainte , décla- 
rèrent qu'Alexandre étoît Bacchus* « Et moi^ 
«leur dit Diogene ^ je demande que vous me^ 

m déclariez Sérapis. » 

Si Diogene eût professé sa morale à Sparte , 
il eût eu sans doute beaucoup de disciples et 
d'imitateurs. Mai^ les Athéniens , peuple en» 
thousiaste , aimable et frivole 9 singèrent ses 
• vidicules au lieu d'imiter aeâ Terlfis. Cette enreur 
prouve que , pour tirer parti des moyens d'une 
nation , Û faut hien se garder de la £uira sortir 
du caractère qui lui est piopre. Les Français, 
jpar exemple ^ ne seront jamais .de> Gâtons ni 

I. ' 18 
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des Brutus ; mais ils naissent presque toM des 
DugneflcBns et des Bayards. £n leur inenlqnant 
les yeitns romaities , tous n^en ferez qu'un peuple 
abâtardi^ qui prendra la férocité pour l'énergie 
rexaltation ponr la grandeur* Maia en déve- 
loppant le ^erme de leur bravoure et de leuf 
galanterie ^auloiae^ vous en ferez le peuple Jb- 
.plui vaillant et le plus aimable de Vvadren* 

Ahl renaîssoiis , et désormais 

HeprenoDS notre caractère. 
Aîmer , combattre , vaincre et plâtre , 
Toilà t voilà Tesprit firan^iais. 
Que ehaeoB aux pieds de sa daune 
Prête le sejrment de Thoiuieur* 
Quittons nos Lois sans pudeur t 
li^amour élevé , agrandit Tames 
La liceuce énerve le cœur. 
De rhospitalité fraoçaise 
IlétablisBons les nobles droits i 
Que le YOjrageur sous nos toits 
Entre y se repose , se plaise ; 
Et qu'aimant des mceurs et des lois 
Qui mettent chacun i son aise p 

Il y revienne une autre fois. 
Que jamais la ruse n'approche 
De nos ecMirs francs et gâaéremt t 
ilf^oublions pas que nos aïeux 
Yîvoient sans peur et sans reproche ^ 
fit oroyons vivre sous leurs yeux* 
^ A leur téce ds plaçoîent Mnterre » 

Près de kura drapeaux ie dieu MarSa 
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Et mettoient aa corps de réserve 

Vénus , les jeux et les beaux-arts. 
Contenta d'imiter ces grands hommes ^ 
Cardotos-noos, modernes Brutus, 
De parodier ses Tviins ; 
Et montrons-nous tels que nous sommes* 
On ne peut dianger les Destins 9 . 
Leiirs décrets sont inTariables : 

Jious ne devieiidrons pas Romains ; 

Quand redcTiendrons-Aûus aimables ! 
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CRATÉS et ZÉNON. 

Xjs dbeiple le pins célèbre de Diogene fa^ 
Cralès, né à Athènes d'une famille opulente. 

Comme il assiatoit à la représentation d'une 
tragédie, frappé de Toir on des principaux per» 
sonnages se dépouiller de tous ses biens pour 
être libre 9 il lort i rinatant^ Tend son patri* 
moine 9 en dépoae le produit chez un banquier^ 
avec ordre de le partager un jour à ses enfants 9. 
â'ib étoient pauvres de yertu» et d'esprit ^ et 
de le distribuer au peuple , si ses enfants possé* 
doient lea trésors de la philosophie* 

A cette nouTeUe , ses parents accourent cfaes 
lui pour le détourner de cette étrange vocation. 
Cralësles chasse , prend un manteau léger pour 
rhirer et pesant pour l'été, se nourrit'de pain et 
d'eau 9 provoque les injures des femmes publiques 
pour se plier le caractère » surcharge sa difÎPor-* 
mité naturelle d'un accoutrement ridicule et 
monstrueux 9 se fait suivre par les enfants» in« 
snller par la multitude , entre efirontémem ches 

tous les citoyens , critique amèrement jusqu'aux 
moindres détails de leur vie domestique 5 et 

censuré de tout le monde , derieiit le censeur de 

ruai? ers» 
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Qm crmroit qn^avec ce caractère insotîMe et 
cet extérieur grotesque , Cratès dut le plus ai- 
mable de set discipiea à Tamoiir ? 

Hyparchie , sœur de Métroclès, étoît , à cause 
de sa richesse et de sa beauté , l'objet des ircBUX 
de toute la jesiMse de Curhillie. Gratèa Tieux « 
pauTre et hideux, paroît devant elle y et Cratèt» 
est préféré» Les parents de s<»a amanle , après 
, â'étre vaioement opposés à ee dbotx ridienie , 
auppUereat le philosophe lui-méoie de l'eu^ dé- 
tourner ; auasi-^tôt celui-ci se déponillanl derait 
elle, lui montre sa bosse et son manteau , en 
disant : « Voici tous les charmes et toutes iea 
« richesse» dé Vépoux que ton emmr a dboisi. 
«Et voilà, reprit-elle , tous les trésors qne je 
« veux posséder, » A ces mots ^ abandonnant sa 
fionille^ et renonçant à sa ibrlinie^ eBe prit le 

manteau cynique , ëponsa Cratès , partagea son 
impudence et sa misère , et ne le quitta qu'à la 
mort. le ne cite de pareils traft», iMMiames , que 
pour TOUS donner une idée des mmursr de l'école 
deHwgèner * 

Je n'entrefyrendraî poînt de justifier le goût 
de la jeune corinthienne. Cependant ^bi elle fut 
plus qu'indulgente poux la laideur ^ amenez que 
de temps en temps vous donnez dans l'excès 
contraire « et qju'at^^rès de vous la beauté V&nr" 
porte souvent aur tontes les qualités qui conatt* 

tuent le bonlieur de la vie. Ah ! souvenez-vous 

^ue le lendemain de cette iii|uate préférence 
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n'est qne trop itonTent. le premier jour du re^ 
pentir. 

Préfères Iwideiir et finesfe, 
« Aii*farà pâisag«r 4e» tmoim. 

^ , lia beauté s*appaumt saus cette 3 
ft'earlcsliit toiitiea jonii*. 

A la iaideur on s'habitue,' • - 
. {kmméùaitéfM à lebeeuté) 
Son charme ne peut pa» tolijoars fixerlà Vaes 
ItUis ooLiixe le cœur par ramabUké* 

Soulevez le masque enchauté 
lie cette adorable figure » 
St Toiii verres que la nature 

uiâé sa pauvreté. 

Mais voulez-vous trouver une ame ardente et pnre^ 
Des talents , dea vertus f^con«idére% çea traits 
Dont sourit la sottise, et que Torgaeil censures 
€*est là Qué la nature a caché ses blenlalts« 

Heufittse la beauté qui n'aine et n'apprécie 

Que ce qui peut servir d*aUment au bonheur î 
Il prospère aisémeut dans le fond d'uu boa c^i^^ 
Mais il w gexiuer «ur la sopeiefieie. 

Hypafdbte ae trouvaiit à table près du sophiste 
«Théodore , lui fit , dh-on , Pargutneiit suivant : . 
^«Sien taisant telle ou telle chose tu n'es pas. 
«blftfRtble 9 en lu faisant moi-même je ne puk 

«être blâmée. Or , tu n'es pas blâmable quand tu 
. te frappes toi-même ; donc je ne puis être blâ-> 
ÉKittée quand je te dûBM un SOllfiftst«.a £t le ges€# 
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a|]pù^ Pugimieitt. Théodore , pour tonte répli» 
que y lui arracha son manteau , et dit aiix coa- 
vives : « Voyez ce qae c'est qu'une femme qui a 
« quitté sa toile et sa tapisserie ! — Croîs-tu donc, 
« répli(jua-t-elle sans rougir de sa nudité , qae la 
«philosophie ne Taille pas les aiguilles et lea. 
•fuseaux?» 

3Von : tous les arguments de la plillosapbie . 
Ke Trient pas ces soins si tenchanu et si dùWR^ 
Qu^e mere atteatiTe , me épouse ehéne 
Prodigue à ses enfants et rend à bon époux. 
Dji honheur des humaîus tendres dépositaijrss^, 

Coneîlies leurs passions i 
• Prérenes lears dÎTisions - * ^ 

En nuançant leurs caractères ; 
Bendez-no^s T espérance au sein de nos maliisors ^ ' 
Banimeft nos plaisirs « el qbamies nos doabiiirs ; 
laisses phHoAiplier Torgneil et la folie. 
Qu'ils ralsonneot pour vous ; vous agissez pour «UJI»* 
Ms philosophez point , mais laites desheiirfilx} 

Voila TOtre plitlosophte. 

D^àprès le caractère de Cratès , vous présumez 
facilement , mesdames , qu'il ne ikt point un phii* 
losophe de cour. , Jamais il ne prétendit * aux 
fayeurs des «•ois* En les voyant prodiguer leurs 
richesses aux flatteurs et aux courtisanes ^ il 
les comparoit à des arbres fertiles , ^tués sur 
des rochers inaccessibles , et dont les rameaux 
chargés de fruiu ne peuvent être atteints que pair 
les pies et les coahntBcn^ 
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Mais l'observation la piu& frappante et la plos 
juste de ce philosophe ^ poipte sur la difFérenee 
du prix que nous, mêlions aux objets les plus 
utiles et aux choses de caprice on de pure su- 
perfluité. « On donne , dit-il , dix mines à un eni* 
«sinier, et une drachme à un médecin ; cinq 
< talents à un flatteur , k un sage conseiller de ht 

• fumée , à une courtisaue un talent ^ à un phi* 
« losophe une obole. » 

Perstaadé que malgré notre penchant k la ftivo» 

lité , cette disproportion seroit chez nous ex a* 
gérée , j^'ouvris. dernièrement les tablettes d'ufie 
des femmes les plus jolies de la capitale , et j*y 
trouvai le mémoire particulier de ses dépenses ^ 
dont je yais , en confidence ^ tous communiquer 
un extrait* 

■ 

• • • • •SoîTeiàt mes dépeéses secrètes» 

A proportion des tsleiits , 

Du Luéritc et des agréments 

De ceux pour qui je les ai faites. 

A quatre petits otffhélim ^ ' , 

Une Teuve , un fils et trois fiDes « 

Uu écu. Pour quatre serins 

▲ree leurs petites, familles t , 

Cent firaaes* Cent sok pear ts pain Bis 

Qu'on donne tous les Tendredîs r 

Pour le chien, vingt francs de pastilles» m 

Dans den procès qae j*ai snlris » 

Bt dont je ne sais pas trop sère^ 

Un louis pour deux bons avis : 
Quatre pour la bonne aTentors» 
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Dix louis le trente novembre : 
Payë dix looU on panier 

Cent franci pour appaiter lei eri» ^ 

Les pourhuites et les écrits • 
De marohand » prêteur , £oimiMeiUja f 
T^is cents pour denx petits bainwta 
Que je ne dois pas mettre , mais ' 
Qui soat de la bamie faiseuM* 

Je home Ici ^ meadames, cea défaits miniitt^nzt 

que vous croyez peut-être de mou invention ; 
mais si vous doutez que Toriginal de cemémoiro 
ait existé ^ oirrres votre secrétaire ou même votre 
toilette : j<* craîns bien que plus d'une parmi vous 
n'en trouve quelques duplicata 9 taxés suivant 
rancien tarif de Cratès. 

Ce philosophe , aussi bizarre que set calculs ^ 
inspire natnrellemenc peu d'intérêt 9 ansti ne 
vous en aarois-je point parlé, s'il n'eût eu d'autre 
recommandation que son mérite personnel; mais 
il ent ceLni de développer l'esprit et le cmor de 
Zenon, dont vous allez apprécier la doctrine et 
les vertus. 

Zéno» 9 avant de prendre nn état , ayant con« 

sulté roracle , en reçut , dit-on , cette réponse : 
m Prends la couleur des morts. » En interprétant 
ces paroles , il cmt qne l'oracle lui ordonnoit de 
pâlir snr les livres des anciens , et partagea tous 

aei moments entre Tétnde et les sotna de 6on com« 
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mer ce. Mais en revenant de Phénicie , son Tais** 
aetn ayant écho^^é prèa d'Athènes, il aborda dans 
cette TiIle 9 riche des eenla trésors qne la fortune 
ne puisse nous enlever, le génie et la vertu.. 
Cependant, aeniiUe à k perte de ses richesses^ 

et cherchant à s'en distraire, il entre chez un 
libraire, ^t lit au hasard le premier volume qui 
se présente; <^étott le second livre de Xénophon , 
qui contient l'histoire de plusieurs philosophes. 
Zénon charmé de cette lecture, demande au 
]ibrakre.où deméorent ces hommes oâebres. En 
' voici un , lui répond celui-ci , eu lui montrant 
Gratès qui passoit.- A ces mots Mncuk suivit !• 
cynique , devint son disciple , et bientôt il rendit 
grâce aux dieux de son naufrage^ 

Cependant comme Llndécence et fa grossièreté 
des mœurs des cyniques révoltuieiit sa pudeur 

et sadélicatesse natorelies, il sedétarmina à quit«> 
ter lenr école^ et dit à Cratès qni le retenmt par 

son manteau : « C'est par les ojceilies qu'il faut me 

m retenir ; persu«de-moi , sinon, qttHmporte i|ne 

«mon corps demeure ici, si mon esprit n'y reste 
«pas.» 

Il avoit passé six années chez Cratès , il en 
^ passa dix ch^z Xénocrate , Stilpon et Polémon. Il 
ouvrit ensuite lui-même $oii école 2 et comme il 
enseignoit publiquement sons on poHique dont 

le nom grec est stoa^ ses nombreux sectateurs 

furent appelés sioiciçiu » ou philosophes du 
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Ibimibt Zénou compia parmi $€• êkdfles des 
héros , des princes et des rois* Antigonus , qui 
l'écoutoit ayec admiration et Taimoit avec ten- 
dresse^ le pressa long-temi» ^ venir habiter sa 
cour, mais le philosophe s'en excusa toujours en 
alléguant sa mauvaise santé, il avoit raison i la 
philosophie est un arbre un peu sanTage ; tant 
qu*îl croit à l'ombre du désert , il y conserve sa 
Terdeur et sa fécondité; mais dès qu^on letrans* 
plante data les jardins des rois, sa ligueur s'a& 
foiblit et son fruit dégénère. Aussi Zénon cher- 
choit^il la solitude. La foule Teffrayoït ^ et lors» 
^u^en passant, il se Toyoit mvironné d*un nom- 
bre de curieux ou d'admirateurs » il leur offroit 
de l'argent^ en les priant de se retirer* 

Comme il réfléchissoit beaucoup , il parlolt 
toujours en termes concis ; cdr remarquez ^ mes* 
^mes , que ce qui est mûren^ent peiûsé est tou- 
jours laconiquement exprimé. 

Un adolescent le questionnant un jour sur une 
matière fort abstraite', Zénon lui présente vm 
miroir et lui dit : « Trouves-tu qu'une pareille» 
m question aille à l^air de ton visage ? » Pour moi ^, 
quand je vols une jolie femme s'égàrant dans le 
dédale d'un problème , ou tournant autour de lau 
quadrature du cercle » je me rappelle ces petits 
Amours qui soulèvent avec effort un bout de la. 
massue d*Hercule ; et ai quelque docteur femelle 
, me demandoit , avec sa yoix grêle et sa gravité, 
«nfantine, ce que c'est » par exemple » que la 
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système du plein et da vuide » j€ lui répon- 
droîis 

ftoage , blanc, gazes et dentelles. 

Modes , romans , Gliansous nouvelles p 

AmanU du jour » amis de nom, 

jHeuliments d'opéraHSoiiit^aey 

Fidélité métaphysique , 

Maux de nerfs , mines et jargon, 

P«tît ton traneliani qni décide ^ 

En grasseyant dVm ferme grec , 

Sens blasés, esprit faux, cœur sec, 

£t cerveau crettx{ ToOà le f^iiûfr* 

Amour par , amitiés fidèles ; 
Tendresse et vertus mateipeUfi , 
âolide et modeste ^voîr , 
Vnnité cédant an de^4»ir » 
Bonté de cœur , et grandeur d*ame , 
Yoilà le J^lmn : cherches , madame. 

Les deux vertus principales de Zenon , furent 
Isi contixience et la discrétion» Ses pni^^mfft repro* 
dherent à sa sagesse une erreur passagère ; mais 
estimons Thomme auquel l*envie n'a pu repro- 
cher (ju'ttjie erreur \ c'est ^u'ii a su se prés^er 
des autres. 

Comme il assistoit silencieusement à un festia 





1 




• 



«îretement , cenx-d lui* demandèrent s*il n'avoit 
1 icu k faire dire à kur roi. « Apprenea4ui ^ reprit^ 
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«ril ^ qae rw avw irpuTé nn hcmime qui sait le 

« taire. ■ 

La diterétion étœal la base de la eonfianee» ffe 

la confiance l*aliment de l'amitié, vous conceTez, 
mesdames , que Zénon fat bon ami. «Mon amif 
m diMnt41 ^ est un antre moi-même. » 

Il est difficile de sentir le prix de l'amitîé sans 
mppréeier lea charmes du yéritable amour. Zénon ^ 
loin d*interdire ce sentiment aux phSosophes, le 
croyoit essentiel pour leur bonheur et pour celui 
des femmes* « Si Tamonr ^ disoit-il , étcôt défendu 

* aux sages , que les femmes seroient à plaindTO 
p d*étre réduites à Tamour des sots ! » 

A cette vérité, dont tous sentez Févidence ^ je 

vous vois toutes , mesdames , applaudir à la phî* 
•losophie de Zénon , et déjà vous prenez secrète- 
ment le chemin du Portique pour faire an choix 

|>armi ses disciples. Mais avant d'entrer chez ceg 
galans stoïciens « écoutez lés loix auxquelles iJ^ 
soumettent Tamonr h « Que tontes les ftmmeSf 
« disent-ilSf soient communes entre les sages , que 

• chacun d*emt vive avec tontes* celUs dont il 
«saura se faire aimer; mais qu'il ne s'attache à 
eancnnc} c'est ainsi que le bonheur est exempt 
m de jalousie , et Famonr d'infidélité. » 

Eh bieni mesdames, le principe vous avolt 
séduites; mais que pensez-vous de sea consé'» 
queiices ? Croyez-moi , en fait de sentiment « il 
est toujours bon de s i^J^pU^uer i swHout ^y^G 
philosophes» 
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Zénon eut été d^autaut plus daug^eux pour 
vous, qu'il étoit original dans son extérievr 
^Comme dans ses actions. Or, soit caprice, soit 
4mour de la nouveauté , il est prouvé , par TeaL** 
périenoe^ que les originaox ont le drCiit presque 
exclusif de tous plaire. £t si vous aimez mieux 
•vn sot original qu'un liomms qui a de Tesprit 
comme un autre , comment éebapper m eliarafe 
d'un original spirituel ? et comment ettSsie««TOUS 
pu rérister à Zénon ? 

Il étdit grand, mince et noir; il promcnoit 
^eMement sur deux grosses jambes un corps 
efflanqué , une téte penohée et deux longs bras 
balaiis. Ou l'appeloit le Palmier d' Egypte. QyxaJàà 
il parloitf sa figure sèche devenosît sérère, son 
front se sillonnoit et sa bouclie se tordoît. Mais 
dans un repas d'auxis, ses yeux creux lançoient les 
«éelai» du génie et les étinoeUes du plaisir. Il ai« 
guisoit la sensualité des convives , et ne majigeoit 
que des figues et du miel ; il animoit la gaité dea 
}niveurs,et nebinro^ qu'un peu de vhi doux ; il 
faisoit rir« , et ne rioit point : ou s'il sourioit , 
e'étoit un rire i lui. Il parloit d'amitié arec un 
style tout neuf, d'amour aTeo une expression 
bizarre , de galanterie avec une gaucherie pi- 
quante» Cétoit un ami pétulant, un amant grave, 
*1in plaisant sérieux , un esprit indéfinissable, uu 
corps mal-«droit , des idées de l'autre monde ^ 
«ne laideur irrésistyile , un homme çhmuiuit, 
adoipabl^ 1^ en un mot, ua w^^J^ * 



DE MORALE. ^iH 
Au reflte^ tous eussiez pu, mesdames , justifier 

"^otre penchant poui Zénon, par l'espèce d'ido* 
làtrie qu'eurent pour lui les Athéniens. Ils lui 
«téoernerent une couronné à*oT, lui érigèrent une 
statue, et lui confièrent les clefs de leur ville. 
Imitez, mesdames , leur attachement et leur res» 
pect pour la pMIosopbie, mais n'imitez pas tout» 
à*fait leur confiance. Ordouiiez à Tart de modeler 
les traits du philosophe dont tous goutte Jbt 
morale; envoyez-lui même une couronne j mais 
gardez*vous hien de lui envoyer vos ciels. 

4 

Tout philosophe ei^hoiiinie , et tonte {etanm «st iminu 
Une porte à tons êwK atBnre le reposa 

Mais 81 le& clefs TouTrent mal à propos , 

U n'est plus temps de les ceprendre* 

Zénon jouit de Pestime des Athéniens ju.<;qu'à 
l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans. Sa tc-mpéiance 
fut telle 9 ^ue dans cette extrême vieillesse ^ sa 
santé n^éprouvoit encore aucune altération , et it 
termina volontairement une existence à lacjuella 
la douleur ai'avdit jamais porté d'atteinte* En sor» 
tant de son école , il tomba , et se foula la main ^ 
et regardant ce léger accident comme un avertis- 
sèment de sa fin prochaine , il dit en frappant la 
terre: «7w me demandes ? me çoicl. » A ce$ 
mots il s'étrangla. 

Sa mort fut regardée comme une calamité pu« 
Uijq[ue^ Antigonus le pleura en s'écriant : « Quel 
• spectacle j'ai perdu 1 Mais ce qiu me &it sentir 
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«plus vivement encore la perte de ce grAnd 
a homme 9 c'est que ni mes dons ni mes pro» 
« messes n*ont jamais pu en faire un courtisan* » 
Aossi-tAt il envoya des députés à Athènes pour 
engager ses habitants & déposer le corps de Zénon 
dans le faubourg Céramique. 
C'est là qu'à Tombre des lamiers reposoient 

tous ces hommes célèbres , dont le nom seul sou- 
tenoit encore la gloire de la patrie. Dès que 
l'imagination nous transporte dans cette enceinte 
aacrée , Tame se sent saisie d'un respect reli* 
gienx; du respect ^ elle passe à Tadmiration ^ et 
de l'admiration ft cet enthonsiasme qm lenl fivt 
les grands hommes et les héros. 
Mais si l'orgneil d'une (prande nation loi fome 

un trophée des dépouilles mortelles de tous ceux 
dont les exploits étendirent sa renomn^ée, pour- 
qnoi la reconnoissance ne lui composeroit-dle 
pas un trésor des cendres de tons ces êtres chéris ^ 
dont les vertus modestes assurent sa félicité ? 
' Si l'on me confioît le soin honorable d'élever 
les monuments ûmebres qui doivent éterniser la, 
gloire de ma patrie, prés du dernier asile dea 
héros, je formeroîs une enceinte de myrtes et 
d'oliviers.IiàrepQseroientles modèles des vierges,; 
des épouses et des mères. Là tan^ que le pére 
instruisant son fils sur la tombe des artistes , des 
phikisophes et des héros , feroit germer dans son 
cœur la sagesse , la valeur el le génie , la mere^ 
conduisant sa fiUe parmi de modestes mausolées 
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lai dirait en lai mcmtrait les emblémeft dkmt 

*Mne ou l!amitié les auroit décorés : 

Vois-tu cette rlgne mourante 
Sur les ranmn séehés de ce jewie arbrisseau? 

GMtoit une éponse , une amante. 
Son jeune époux , descendant au tombeau, 
Exhala dans son sein soname gémissante ; 

Et h vigne a siutI rormeau. 

La tendresse âeva cette orne cinéraire. 

Et grava ce» cœnrs alentour : 
1j orne contient le» cendres d'une mere t 
Les coors de ses enfants conserTcnt son amow» 

Contemple cette jenne et modeste bergère* 

Iie Viee, euTbonnë des trésors de Plutus , 

littî présente un palais» TEpnen , une ehaamlercft 

Elle suit son coor, et préfim 

Une ehanmlere et des yertos» 
Ici, ce pélican nourrit de sa substance 

Les tendres fruits de ses amours» 

▲dele , an sein de Tlndlgence 
Anonrrir ses enfants consuma ses beaux jour&; 
Et de leurs jeunes ans pour prolonger le cours, 
Fît passer dans lenv sein tonte son existence.- 

Là I ce jeune et frète roseau 
âontîent deux trônes minés par le temps et roragoi 

Constance , au printemps de son âge , 
Soutenant ses parents sur le bord dn tombean, 
J&vpîra sans quitter ce f^oi^eux frrdean^ 

I4 'AiUQui tài le dieu du courage. 

4I« 
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Sons ces lauriers jouît d'un éternel irepos 
Celle qui , déployant le» reitovtt de son «me ^ 

Égala quelquefois fai Tertii des héros « 
Et cultiva toujours les vertus d'une femme» t 
jmie sut manier la lyre et les pmceattXf 
Tenir la plume dn Génie , 

Guider lu compas J'Uranie; 

Et n'oublia point ses fuseaux» 

Tandis qii*& sa fille attenltre 
ÎAk mare « en expliquant ces tondhantes leçons r 
Fait sentir qu^après nous ici nous ne laissons 

D'une existence fugitive f 
Qoe les seoles yertos dont nonsla remplissons r 

Près de ct.s mouuuieuLs cette a me vierge et pure 

S'enflamme et se leat tressaillir. 
Sa jeune amibition peroe dans ravenir. 
Elle embellit déjà d^one gloire Actare, 

Et sa tombe et sou souvenir. 
« Quoi! par-tout « se dit<-eUe t en cette auguste enceinte 
« lie trépas an néant condamne la béante ! 
« La verto seule passe à la postérité! » 
Bans sou cœur , à ces mots , elle eu grare l'empreinte^ 
£t sort en miditant son immortalité* 

Celle de Zenon fut fondée sur Testirae et l'ami-^ 
tié oniverseUe des Athéniena* Le lendemain de sn 
mort , ila secondèrent les Tttea d^Aotigonna ei» 
rendant le décret suivant: 

« Attendu que pendant un grand nombre d'an*» 
a nées , Zénon , fils de Ménasée de Citde , a donné 
* aux Aihémena les préceptes et iea ejib£mples de 
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• h proUté , qu'il n'a eessé d^excâer ses dbeî|ilm 
« à la vertu, et (jue sa conduite a toujours été 
te d'accord avec sa morale ; le peuple 9 pour récom« 
« penser sa tempérance et sa sag^se , a otu devoir 
« lui décerner une couronne d*or et lui ériger un 
« tombeau dans b place Céramiqùe. Il a confié le 

• scinde ces deux monuments aux talents des cinq 
«artistes les plus distingués d'Athènes, et or- 
« donne que le présent décret sera gravé sur deux 
« coionnes , élevées , l'uue dans l'académie^ Tautre 
« daus le lycée, afi;i que tout le monde apprenne 
« que les Athéniens savent honorer les hommes 
^ d'un mérite supérieur , et pendant ieiur vie et 
« après leur mort. »' 

Telles furent les vertus et la gloire de l'oracle 
du Portique. Voyons maintenant sur quelles 
bases s'élevèrent sa morale et sa doctrine*' 

Les stoïciens distingueat daus la morale, les 
penchants , le bu( vers lequel Ils tendent , les 

biens et les maux , les passions et la venu , le* 
uctiom et les deçoirs*. 

Les penchants sont les inclinations que tout 
être animé apporte en naissant , et dont le but 
est raccomplissemmt des vœux de la naturew Ces* 
inclinations sont invariables chea léa animaux , 
parce qu'elles ne sont dirigées que par l'instinct^ 
mais eBes varient chea les hommes , et souvent 
s'éloignent de leur but , parce qu'elles sont éga* 
jrées par l'imagination. Magicienne, dit Sterne,, 
tu es séduite et tu séduis*^ Hais quel que soit le 
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charme de ses enchantements ^ on en revient ton;* 

jours à la nature. 

■ 

Dans le sein d'une aaitti^ pare » 
De Tamour , de Thymen , savourant la douceur » 
.Voas rece?es et rendea le bonheur | 
Voilà le T«Btt de h nature. 

Mais des plaisirs brillants d*aii monde séducteur^ 
L^imaginatîon vous traçant la peinture » 
lia vanM se djtisie au f ond de "votre coMir ^ 

£t TOUS fait oublier le vœu de la uature* 

TéiitfoiisehafineenentMntdinsoenovvean séjour» 
lies ftit mas caressant de leurs aOes Mgeres ; 

Les vœux de rAraitîé , Tbommagc de TAmonr, 
£t Tessaim des JPiaisirs !•.. Aux pays des Chimères 
Tont est ehannant le premier jour. 

Ijt lendemain , quelle métamorphose I 

l^ont hinguit an milieu de ce monde channaat. 
De sa guirlande à tout momenla 
Le Platsir détache une rose* 

Pourquoi ce souihre ennui i cette monie langueur^ 
Qui m'étoieift ineomms dans ma vetnite obseoref 

f Ah ! je le sens trop tard ; on renonce au boiibeuir , 
£u s'éiolgnant du ycbu de la nature. 
'Alors t à pas tardîls » suifant le repentir ^ 

/ Tous vevenes dans Totre asile t 

Où vous attend le vrai plaifilr , 

^ lia solide amitié ,1 la Tolsq^té trau^uiUe ^ 
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Aa milieu des ^treft.ckéfiâ 
Qui WOB prodiguent hm tendrem , 
Des enfants qa^antrefoit TOtre tein a nourrie t 

Et dont la bouche aujourd'hui vous caresse* 
Dans TsTenir , où vous lisez pour eux , 

Leur traçant dabonbenr k roote lapins sikret 
Tons leur dites : « Ponr être henrenx, 

« Sttiye^y suîYez toujonrs le Toeu de la nature. » 

Qaanl aux biens et aux maux f lea atoîoiaisa 
partagent toutes les choses, humaines en troia 
classes : le bien y le mal et ce qui n'est ni l'un ni 
l'autre. Us font conmter topua les biena dans la 
Tertu , tou s les maux dans ce qui lui est contraire, - 
et rangait dans la classe indifférente pour le mal ^ 
k mort 9 la douleur 9 la foiblesse^ Fobsenrité, la 
pauvreté , la laideur ; oui, mesdames, la laideur : 
et dans Tordre des choses indifférentes pour le 
bien , la Tie , la santé , la force, b^inneura, la 
richesse et la beauté. — Quoi ! la richesse , quoi ! * 
la beauté n'eat pas un bienl — Hélaal^elle est 
presque toujours un mal pour noua et pour tous* 
mêmes. C'est Tusage quevous en faites qui déter- 
mine le prix dea trésora de la fortune et dea dona 
de la nature. ^ 

Dans le sein delà panmté, ■ 
Prérenant le besoin par un traTaît utile. 

Fuyant la triste oisiveté , * 
Bt des Tices brillants le corl^e Auiie , 
SI la paix , Tandtlé remplissent rùê désirs « 

Embellisseul \eê jours ^e 1^ Parque vout» 41e^ 
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A TOM (anvreté tnui4iiiiil# 
Tous deves rm vertits y tos talotils f tos pUdtiri* 

. Maïs au faîte de Topiilencef 
Si la langueur et ia êatàé%é 

Attiédissent votre existenciB | 
8i du bonheur poursiÛTant Tapparence ^ i 
Youâ iaififiez ia réalité ; 
Ai tageur d*jm beau soir , ti Téolat de raûrpre r 
Xe printemps qai tiBvàÈt ^ ta Éewf vient dMefam 

A TOS regards ne parlent pfus ; 
fli la rQÏsi de rbonneur , les accents da génie * 
lies discoQM âW ami , les sonpits d*ime aoiief 

De votre cœur ue sont plus entendus ; 
£ua3iez-¥ous tout le faste et tout Toi: de CrésttS » 

Vêi pitié de TOti^e indigence^ 
lies arts , du sentiment et de la Tolupté # ^ 
Le dégoût ou la jouissance, ' 
Nous rend pauvres dans l'abondaucer 
Ou riches dans la pauvreté. 

Snr vos traita lë Itasavé loiptinia ia laldeuir? 

Cet accident léger est, dit-on, un malheur; 
Vous vous en ailigez , et craignant d'être vue « 

Tona reoberchea Vobscorité, ^ ^ 
Là^ r Étude , les Arts , la Candeur ingénue» 

Forment votre société, ' ^ 

Auprès de votre humble retraite 
Le fat passe en riant ; Thonnéte bonune a*arrét€r* 
Son œil n^est pas séduit dés les premier:» momentfr; 

Tant mieux J la sa^sse timide 

Bedoute les enchantements. 
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Vtttàok^t nœud irtos.cher et plm air qne Famoitt^» 

Vous enchaliie à jamais. SI vous étiez jolie , 
- , Ou vous aîmef oit pour nu jour ; 
IdUde » os TOQf «ine fotx la 

Vous 9 laide !... ah! quéll>la6pb4liiie I avee autant de charmea 
Quel pvefttf ge lîineite a fasciné mes yeux. ! 

Vous à qui le plus beau , le plus puissant des dieux ^ 
A prêté son sourire et confié ses armes !.«• 
Noa, non « tous êtes bdie , et tos moindres attraîta 
Kmbradent mille amants d'une fiamme immortelle..^ 
Qui s'évapore en naissant... Mais 
IRassures-Tons : foos êtes belle; 
Ifffle antres cœurs brûlent déjà pour TOnSa 
Le sage Ariste veut devenir votre époux. 

Tous arez beaucoup plus qu'il ue faut pour luiplaire# 

n ne yent qa*une ame sincère, 
TTn esprit cnltîyé , quelque pen de bon sens t 
Euchaîuez sa raison et captivez ses sens. 
Vous paroissez ! soudain le plaisir le transporte > 

Vous souriez ; il est ra?i ! 

Vous parlez., , le voilà parti. 
Son procédé n'est pas régulier ; mais ^u^in^orte f 

Vons êtes belle , et dès Jong^temps 

L^aimable Damis tous adore. 

11 idolâtre les talents. 

Al 9 comme o^ft le prétend « Tamoar les fait édon^ 
Ceux 4nc tous possédez doîTent être brillante. 

Aussi ûamîs , avant de vous entendre , 
A-t-il formé bien des vœux superflus» 
« Vous TaveiB fait long-temps attendre,.» 
Ce n'étoit pas la peine ; il ne reyiendra plus* 
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C>tl qa^'à n'a pii de gott.T«Bt piil Tolli 4tès MU» 
Clituidre r€m a Toe , et ce parfait amanl 

A puîsé dans tos yeu& Le céleste aliment 
D'une âdéUié qoi doiléire étemelle* 

Afliit payes-tons «on amonr , 
Son zele^ son respect , aou estime profonde | 

D'nn quolibet « d^on calembour, 

£t dea plui joUa liena dn monde. 
Sensiblement tonehé dVm si tendre jpelonr , 
U soopîre , et s>n ya. Le sot, vous êtes belle* 
11 Tons faut ua amant du haut style; et Gléon» 
lie héros des bondotrs et le dieu dn bon ton» 
Tombe dans vos filets. Tous Im brMez une alle»^ 

£t voas fixez ce papillon, 
lie début est ebarmant s Yons rafanes ; jl soopire t 
^Quand Pamonr Tient de naître » on le nonmt de lien^ 

Mais comment nourrir Tentretien? 

Qui ne sait rien t n'a rien à dire , 
Et rignorance est mere de TEnnni* 
l)^ailleurs , le bean Oéon , qui s'admîre et qui s'aime , 
Prétend uniquement qu*on s'occupe de lui ; 
0t , ,Toos TOUS oeeopes fort souvent de v^ous-niéfliie ^ 

Et pins souvent eneor d^autni!. 
Dc-là, plaintes , soupçons, rupture mutuelle, 
1^ puis les £aiix rapports, puis les malins écrits^ 

SI le scandale, et le mépriSM. 

Méprîsez-les : vous êtes belle; 
• 'A TOtre char brîUant enebalnea vos censeurs p 
Et qne,Tîngt ans eneor^la mode««nonfdI§ 

ii'efisalifi tumultueux de vos adorateurs» 
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Un jour enfin , pensive €t solitaire » 
Je TOUS rencontre ; Eh bien ! comment Tont lesplaiftirs? 

— I*e« plaUirf ? ahl qaelle chimère I — 
Le Bonheur» plus soUde, a comblé Tosdetîn?— 
ie ne le connois pas. —Vous n*éte8 donc pas mere?— 

Kon* ~ Yooi nWex pat iia époiix?~ 
Noikf— Point d*amisl~ Aeeui.—- Fonrtaiit ▼ons éties Idlè* 

^Je rétois ! — Vous pleurez ? Que les arts, les vextui^ 
BemplaceAt les attraits que tous avez perdus. 
Le Plaisir moins Tohge et i'Amonr plus fidèle » 
Anllett de roltlger » marcheront snr tos pas* 
L'Amitié tous attend et Tiijmen tous appelle» 

y enei ; Tons aHet dam levrt bras 
Comneneer d*être henrense» en cessant d^tre belle» 

Les stoïciens divisent la pliilosophle en trôis 
]iartieft 9 la physique , la morale et la logique» Ile 
la emnpareiit à un jardin dont la physique est 
le terroir ^ la morale le fruit , et la logique le 
jnnr on la clôture c'est-à-dire, que de Tétude 
de h nature , ils font édore les principes de la 
morale, qu'ils défendant par la force du raison* 
aement. Cette comparaison de la philosophie mni* 
Tersclle peut convenir, mesdames, à celle qui 
vous est particulière : ' 

Le teire&i doit être nn bon ceegf , 
FeTtillâë par la jeonesse t 
Les talents sont les fleurs » le fruit est la tendreisé^ 
£t le rempart est la pndenr. 

Nos philosophes subdiTiioient leur logique eir 
9« ao 
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deux scieneeS) la rhétorique et ia dialec^qire; 
la première se borxiaat à persuader , la deri^ièrc 
«*appli(jiiant à oonvafaiore ; VuTue pillant au fsnt&nr 

et quelquefois aux sens; Tautie b adressant tou- 
jours à la raison. 

Il aeroit à désirer , mesdames ^ que Totre la* 
glque se soumit à cette division. Vous vous occu- 
pez û oonstarament de nous persuader , que tous 
4^vSMez toujours de nous conyaincre. Et en effet, 
de quoi sert le raisonnement ^ lorsqu'un souilie 
est sans réplique? Cependant ne vous reposes 

point sur ces succès cpliémcres : la persuasion 

passe i la conTÎfition seubs est durable» ÎJmxi pâs« 
«ager de la coquetterie se réduit au talent de Im. 
persuasion. Voilà pourquoi l'homme abuse la 
lemme qui l'a seulement persuadé , et &'attadii» 
k celle qui l'a Gatminett. Voilà pourquoi la co« 
^quettea des amants 9 et Thonnéte femme des 
»a&B ; pourquoi le c«eur de l'une est épuisé 4 

trente ans, tandis que Paulre , jusqu'au deriHcr 
aoupir, jouit du bonheur pur d aimer et d'être 
;aimée« Aussi la laideur rendroit-^eaux liefles niit 
important service si pour leur faire sentir hfL 
nécessité de conyaincre , elle leur ôtoit de temp$ 
^n temps les moyens de persuader. 

Quoique la logique admette une muhîtnda 
d'argument» dont les formes varient à rinfiniyies 

stoïciens n'y admcttoient que le syllogisme. Cet 
argument est composé de trois parties : la |>re^ 
miere e»t le principe ; la aecoode est l'«3sertioa 
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<fne Ton établit tonfoi inéiuent à ce principe ; et 
la troisième eèt la conséquence , qui réunit le 
t^rioctpe et Tassertion. f wt ei:em|>le ; « Qui ne 
-au que des mots , ne dit rien. Or, une babillarde 
« ne dit ^e des mots ; donc une babillarde ne 
itêh rien. » Ce syllogisme est juste, parce qu« 
le principe étant une vérité d'expérience , et 
Passertioni étant de notoriété publiqae et parti* 
Utrlîere, la conséquence qui émane de ces deux 
vérités est luaiheur eu sèmen t incontest^Jile* 

La fausseté du: syllogisme dérive presque tou<» 
joui s de l'équivoque du principe sur lequel il est 
établi» Alors cet allument dégénère en sophisme* 
La manière la plus sure de le réfuter , c*est àe , 
distinguer le principe^ Âinsi, supposé qu'un 
aophiste de vingt ans dit à une jeune personne ; 
« L'dmour est un doit du ciel. Or , on doit 
« accueillir les dous du ciel : donc vous devez; 
« accueillir Faaiioar« » Si la logicienne uu peil 
novice se laîssoit séduire par cet argument f 
voici la distinction par laquelle sa mere le réfu- 
f^roit. 

« L'amour est uu don du ciel , quand il nous 
n est offert par la vertu ; mais c'est un don per^ 
«aioieux: quand la séduction nous le présente. 

« Or nous devons accueillir les dous du ciel , 
« mais rejeter les dons pernicieux. » 

« Donc ma £ille doit accueillir l'amour que lui 
« olire la ver,tu , et rejeter celui que lui présexUai 
m la séduotiau« — Adieu ^ monsieur * 

■ 
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Telle étoit la forme ordinaire que les stoïcîenfl 
âonnoieat à leurt raisonnements* MaU^ pour rai« 
sonner 9 il feutidai icLées. Or lea idées naissent , 
suivant eux, des impressions faites sur riniagi- 
juation. Les «nés qa'ils appellent «eMi^ie^» sont 
les impressions faites par un olijet physique sur 
nos sens; c'est ce qu'on appelle sensations. Les 
antres , produites par on objet idéale ne frappent 
que notre entendement ; c'est ce que l'otf entend 
aujourd'hui par les idées métapliy signes , dont 
la discussion eat réserrée plos particulièrement 

anx hommes. Je vous engage donc , mesdemoi- 
selles, à confiera l'amitié paternelle L'analyse de 
vos idées métaphysiques , et à la tendresse mater- 
nelle le résultat de vos sensations* 

Maie pour MS confidences délicates ^ employés; 
toujours le discours , et jamais la parole ; ear ^ 
selon les stoïciens , le discours est l'expression 
du sentimei^t on de la pensée « et la parole n'c»t 
qu'un son articulé. Le discours signifie quelque 
chose. La parole en elle-même ne signifie rien. 
Voilà pourquoi tant de gens ont le don de 
parler, et si peu le talent de discourir; talent 
bien rare en effet , puisqu'il doit réunir la 
€lané • la brièveté # la pureié , la wnpenance et 
la grâce. 

La darté résulte nécessairement d'ane idée 
liîen conçue* 

Ce que Ton conçoit bien s'exprime clalreoieot. 
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Vbiê m milieu d*m cercle bruyant, où la vanité 

brille 9 où l'orgueil tranche, où l'esprit du jour 
étincelle « où ramottr-pTopre guelte l'intenralle 
de deux épigrammes pour y glisser un hon mot; 
où les traits multipliés voient, se croisent, frap* 
pent ou* se perdent au hasard , a-t-on le sang^roid 
de réfléchir dans la UK^lée , et de méditer , comme 
César^ des commentaires sur le champ de bataille? 
Ia parole part si rapidement , que la pensée peut 
à peine la suiyre. Mais ne devroit-elle pas l'at- 
tenilre? Choie impossible « car votre auditoire 
a'éfne qu*un nlence pour tous couper la phrase* 
Aussi, tous Tos mots s'entrelacent-ils si étrmteo 
ment , qu'on n*y peut apperccToir ni point ni vir- 
gule. Les solécismes se faufilent dans la foule, et 
adieu la pureté. Pour relever un peu le tour de la 
eouversation « vous rentreméleK de termes tech« 
niques; mais ils s'y trouvent déplacés, et adieu 
la conçenance. Piuaieura mots arrivent tronqués t 
défigurés; vous-même en rougisses,*.. Eh ! vite t 
couvrez-vous du voile des Grçtces , et aauve^vooa 
par la briéçeié* 

Ce qui vous ég^ire dans ce labyrinthe, c'est quel- 
quefois la surabondance des mots et la disette des 
idées. Cependant ce n'est point par le défaut 
d'idées que lei femmes pèchent ordinairement j 
. c'est plutôt par la multiplicité de leurs pensées « 
dont la soceessiou rapide leur cause nécessaire* 
ment un peu d'embarras et de confusion. De lâ 
ces discours vivement commn||cés et subitement 
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internmpiift; i^ette acthrîeé paérilenidit inÉiti'^ 

gablë, qui voltigeant sur tous les détails, ne s'ar- 
Tôte jamais à renseml^le ; qui tourbillonne autour 
du But âans Paltetndre ; qui parle de tout , ne dîè 
tien ; regarde tout ^ ne voit rien ; arrange tout , 
ne met ordre à rien ; commence tout, ne finit rien 9 . 

Ta, revient, retouche, brouille, brise, bou- 
leverse; c*est ce que Ton appelle vulgairement 
taUUonner* « Ah! madame, s'écrie Bélise» T^Stis éteS 
Wmise en perfection! Cependant ce voile , cette 
^ robe seroient encore mieux de cette laçon ; ou 
^bien de celle-ci.... ou plutôt de celle-là.» £t 
%uus voîlà déshabillée. «Quoi! monsieur, voue 
^ami vous boude pour nn propos éqnivoque! 
^i^uérilité, mal-adresse! Laissez-moi fiûre: je 
« m'en charge. » Elle dit, part^algré vous, vole et 
Ir^vient triomphantë : « £lle n'a dit qu'on mot ^ 

*ï qu'une syllabe ; il s'est roudu ; voici sa lettre; 
t il va venir lui^-méme. » Vous ouvrez le biilei i 
t*est un cartel. 

Vous le vojrez , mesclamcs ; c'est bien moins la 
kurabondance que la solidité des idées , qui con* 
tribue à la justesse dn raisonnement. Cette jus» 
tesse, quant au principe, dépend sur-tout d^ 
l'exactitude de la définition. La définition est 
J)Our le moral, ce que la descrij)tioti est pour lô" 
}>hysique« Pnr exemple , si je veux décrire oil 
|)eindre une femme aimable , je dirai : 

Xavres de rose, haleine de Zépliyre, 
ïrésors d*albAtre et modostc lualatieu , 
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bhaniies , ^ font sentir ce cpi^on tf*ose lui ^e t 

A ses genoux un regard tous attire , 
Uu soupir TOOft égvre , nn conp^d'isU toos relient^ 

itfais si je Yeux la définir , j'ajouterai : 

8on esprit , sa candeiip, sa bonté, son langage^ 

Vous pénètrent d'un fientiment 

Qoi Tona attache miîqueoient , 

Ht sans réserve et slios parta^^e. 
On ne peut restkner ni l'aimer à demi: 
Qui n'est qae son ami* Teitt être davantage; 
Qni n*eat qne son amant« Tant être son amL 

Les stoï( H'ns empioyolent toutes ces formes âë 
l^aisounemeuts à discuter sur la Ycrtu. La vertu se 
prend en général pour la perfection* Ainsi chaque 
vertu particulière est un degré de plus (j^ui uous 
élevé Tara cet état auquel Tiiomme yise si rare^ 
ment , et toujours sans Tatteindre. 

Les disciples de Zénou distinguent deux espèce» 
de Tertos : celles que neus devons à la nature , 
€oinme la candeur et la bonté; celles qui sont 
fruit de Tétude ou de la réflexion y telles que la 
firudence et la jdstice* Ils ajoutent qu'il y a des 
pertus^meres t comme la prudence, la justice, l^t 
force Y la tempérance, qni renferment en elles le» 
"tertus dont se compose , pour ainsi dire , leur 
famille , telles que la grandeur d ame , la conti*' 
nence , la patience , etc. 

D'a]iics ce principe, pourvu que vous possé* 
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'dies quelques qualités primitiTes* ils en feront 
éclore toutes celles qui peuvent leur devoir leur 
origine. Mais si, comme ils le prétendent, une 
perfecUon ne peut naître que d^une autre perf eo- 
tion , à quel art auront-ils recours pour perfec^ 
tionuer tous ces êtres xiuls qui n'ont ni vice m 
vertu? U me semble que, dans ces occasions, si 
fréquentes de nos jours, la philosophie stoïcienne 
seroit prise au dépourvu. 

Bhliien ! je serai plus hardi qneles ^Usâples ^ 
Zénon. Quand toutes les vertus sont absentes, je 
soutiens qu'on peut se servirméme d'un dékut , 
pour développer le germe des qualités que nous 
apportons tous en naissant. Supposons une jeune 
peHonne dont l'esprit et le eœm , fermés à l'idée 
et au seiitiinent de toute vertu, uauroientd*aul» 
mobile que la coquetterie j 

« f e lal dirols s Lise , vous êtei belle. • 

A ce* mots , Lise sourîroît. — 
• ISats les hommes discrets ne vous trouvent pas telle* 
« Vous letes trop les yeux. » Lise les baîsierolt. — 
m Votre parure est bleu, et c'est vraiment dommage 
« Qae demain vous cbaoglez de taille et de visage. — 
« Je n^eii ehangerat point. — Oh! toi» en ehsiigeres; 
« La nonvesuté Texige et Tons obétres : 
« Vous avez , m'a-t-on dit , sî peu de caractère , 
« Qu^nne mode nonvelle est pour vous an arrêt ^ 
« Et qn'il tous est pins doux de changer qae de plaire* 
' « On a tort« — Prouvez-le. » Lise se fiaeroit. 
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«Toni hitplMi d'ailltttrt k pitié la plu tÊméiêm ^ 

m Pitié! moi ? ^ Voeu. » Et Lise rougirott* ^ 
« ChacQu parle de tous tvec tant d^lntérét, 
« Qa*eiitreiioai,|eTOiidroiscpieTonflpiis8iesl*esteii&ie# 
« Qn^ees regards, dit-on , ces traits plains de doncenr > 

« Kxprimeroieiit bien la tendresse I 
« Qa^eiie est à plaindre , hélas 1 de passer sa jeunesse 

« Sans se douter qfu'eUe ail nu eeiur I 
« Fant^il qa*iin si bean Irait soit séché dans Sft flenrl 

« Quoi 1 dans cette ame Tirgloale 
« La oéleste amitié n*a jamais p^tié! 

« lamais oette jenno lestalo 

« N'allumera le feu sacré! 

« Que son malheur ooos intéresse i » 

Sottdaitt^soit desi^y soit regre»» 

Un soupir brAlant de tendresse 

De son ame sVchapperoit. — • 
m Encore, lyoute-t-on , si de sa destinée # 
« Povr diarmer la froideur et les mornes ennoist 
m Des pleurs pouvoient couler de ses yeux atteudrîs; 
« Une femme qai pleure est moins infortunée ; 
• Son sort, de temps en temps,anroit quelques dooceuvt* 
lise y en se détournant , me eadteroit ses pleurs. — ^ 

• Quoi ! Lise ! tous versez des larmes. — 
« Soof£re»TOos P — Au contraire.— Ah 1 vous reconnaisses 
m Que pourrons il tt*est point déplaisirs dont les charmen 
« Y aient les premiers pleurs que vous avca Tersés* 
% Tandis que vous goùtea le )>on]ieur d'en répandre,, 

« Je vais essuyer en secret 
« Ceux d^un infortuné : j> cours , il doit m*attei|dre;. 
« Adicu« • ^ Vou$ de?laez que Liie me &ui?.roita. 
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SéuM l*flppmQ de k altère , 

J^a douleur se présente à ses regards confns : 
^ Quoi ! tandû que le luxe et TorgaeiL sur la terré 
é Prod^piBDt YWieiÉteiit tant de Biens auperflos » 
é II' est donc des mortek de secours dépourvus^ 
« Qui deiuaadcQt le nécessaire , 
« Et meurent sans être entendus l n 
A ces mots « de la Uenfaisanee 

Prodiguant If s t i c' sors et les plus teudres âOiDS ^ 
jeune vanité , qui n'a pas de témoins^ 

BrAle d'en ùdate confid^e. 
te Tarrâte et Ini dis : « Apprenez qH^nn Bienfidtf 
« Ainsi qu'une favetir , n'est rien sans le œysterei 
« QaV>n cesse de jonlr du bien que Ton a f aîl^ 

« Dès que Ton <$esse de le taire* * 

Je crois que Lise se tairolt* 

^ensîre et renfermant dans soname attendrie^ , 

£t son honhenr et ses secrets • 
A demi^voix alors je lui dîrf»i^^ 

La tirant de sa rêverie : 
« On Ym% demande*.*— Qui? sont-ce des malheureux 

« mmm HHon ; ce sont des modes nouTclles , 
It Et des adorateurs. Je n'y suis plus pour eux, 

« Le boniieur est bien loin de celles 

a Que leur hommage peut charmer ; 

« En moi f je sens un nouTcl être ; 
«Je vëgétois , je vis; on ne commence à naître 
«K Que de Tinstant qu'on commence d*aîmer« » 

Ainsi du sein d'une foiblesse 
Qttî tient à la froideur , à la légeretë # 
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J*«t par degrétt lui nakre ia teadvesM ^ 

Jja modestie et la duciiité. 

Des rigoears de la sagesse 
Vorgneil se fftt réYoUé| 

Mats avec une caresse « 
J^ai soumis la vanité^ 

AuTedte^ il est bien iraire^ œefdam^s^ A*iitB 

réduit à se servir d'un de vos défauts pour déver 
lopper le germe de vos vertus. La nature tous ^ 
douées 9 ta naiaâRuit, de plusiews pûrtM'^merM 
quiYOUS portent à remplir, comme par instinct 
et 8Û18 aucune peiiie ^ la plupart de ces devoirs , 
dont ka atéiciens ont fait le point -oiq[»ital et le 
complément de leur doctrine. Deçoirl mot sacré 
qui y dans la bouche de Zénon , cimiprenoit tout 
que les hommes «e doivent entre «nr , tout €« 
jqu'Ûs doivent à leur auteuit) % quelle valeui? 
t*aTons-nou8 réduit 1 Pourquoi te rencontre^-911 
^ans cesse sur les lèvres de ces êtres froids et lé- 
gers% qui te profanent en te prêtant le vuide d^ - 
] r ur pensée , la friTolké de leur existence et rjcn? 
«igniiiance de leur caractère I 

Si TOUS réfléchissiez ^ mesdames^ sur ce qu'^i^ 
tre vous vous appelez Dc\foirs de société, j6 doute 
que souvent tous pussiez vous saluer sans rire ^ 
et que livrées è vos réflexions ^ après nâe Jourt 
née stérilement laborieuse , vous n épi ouvassîea 

potir vous-mêmes on s^timent voisin 4e ia |pu^> 
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Vos pareiUs sont âgés et infirmer; vos amis ac* 
Cftblés de reyert^ Totre époux turdiargé de tffa<* 
Taux et des soins de Totre ferCime, 
foibled encore et peu avancés pour leur âge» 
L^emour filial toos commaiide , ranûiié Tone 

implore, votre maison appelle l'œil du maître, 
votre époux réclame vos cooaeils, voU-e jeune 
fiimilie ettend fos secours et tos leçons. Que de 

D-e^^'oirsfOur un jour I Aussi êtes- vous détermi- 
née à Toiia y livrer toute eatîere, dès qi» voiis 
•areK renpH vos devobs de soeiélé; et déjà or 
essaim de jeunes désœuvrés tourbillonue dans^ 
iFotre antÎHÂiamlire et assiège les portes du saBo* 
tuaire. Les au^ences parôeidieres se prolongent , 
au point qu'il faut les terminer par «ne audiencâ 
générale ^ que tous brusques par un déjeuner^ 
auquel vous vous arrachez pour une «correspon-i* 
dance interminable , que vous dictes à quatre ea 
même temps ^ car l^ure presse; on voua attend 
au bois de Boulc^ne , et c'est un Devoir de n'y 
pas manquer; une voiture délicieuse; et dêi 
chevaux C'est le ehar de TAurore tratiié par 
les Zéphyrs* A peine avez^vous le loisir de vous * 
informer de monsieur et des eilfiuts, designer vos 

mémoires sans les lire, de donner l'argent sans 
compter ; le char jMnis prend et vous emporte, U 
éloit temps e viras n'arrivies point ; le scandale 
devenoit public ; il faut le réparer. On dine 4 
Sagatelie , on vous y désire ; vous cédez ; c'est wx 

P^iVdecireoiiftance* Encore est-il interrompu 
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p»T mille avttres qui sont de rigueur. Un «xnbas* 

8adear,deux ministreset trois femmes de province 
vous ont rendu visite^il y a précisément huit jours* 
£e terme 6tai expire. Il est près de huit heures { 
on sera sorti ; et vous courez partout vous fairè 
écrire. Jamais tous n'arriverez à la pièce nouveUe« 
Les amis de rantenr vous attendent ; le parterre 
balance ; vous paroisse;^ ^ l'ouvrage se relevé , la 
pièce est aux unes ^ et vous prenez la» route du 
Lycéfe pour y entrer, quand on en sort; n'im- 
porte , c'étoit un Devoir d'y paroitre ^ moina 
rigoureux néanmoins que celui d'assister au con- 
cert où la jeune virtuose va débuter sous vot 
auspices. C'est un Devoir de protéger les arts^ et 
▼DUS y Tolez. La délmtante échoue; mais en 

^^érité ce n'est nullement votre faute. Aussi tout 
le monde vous rend-il cette justice dans un thé 
brillant que vous donne une très grande daméf 
et auquel le Devoir vous défend de manquer* 
Cependant la nnic s'avance ; mais on Ta danser « 
et TOUS danses si parfaitement ! les jeunes per- 
sonnes vous demandent une leçon. Allons, c'est 
un Deçoir que d'instruire la jeunesse. Sera-ce le 
dernier? Non. Vous jouâtes hier d'un bonheur 
incroyable , et vous devez une revanche. Le jour 
approrlie , mais votre fortune obstinée vous fait 
un Deçoir àe prolonger la séance jusqu'au mo* 
ment oà perdant la somme gagnée , et le. double 
aur parole , le Deçoir vous permet enfin de rega« 
,gner en baillant vou^ demeure;^ q^ue tous trouveii 
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pioitié déserte, moitié au pillage. Votre wtewr 
vous a vainement demandée , vou e pere est vena 
deux foia l vos amis tous chercfaent; votre épou^ 
est parti ; vos enfants sont malades. Depuis un 
Jour , vous M'avez /été amie , fille , épouse , ni 
mère: mais vous avez rempli les D^oin ^ 

* # 

société» 

Ah ! vos devoirs^ s*écrieroit Zénon , ne cou? 
sîstent point dans le» occupations firivples qu# 
vous impose la yanité , mai^ dans raccorapHsse- 
ment des veaux de la natuve y et dans l'exercice 
modeste des vertus domestiques. Mais à cette 
inaxîme un peu i?urannée , peut-être chacune de 
<yous r épondroit-elle au philosophe : 

ilExcosex-moI , monsieur , je n'entç^ds pas le gr^ec. » 

Alors j'essayerois de fom famdiitre ainsi cel^ 
dbZénons 

m 

ji &moraa eamc k qnl veas devet la lamiere | 

« De leurs ans proloîigea^le eonni 

K Et de l'éclat de vos beaux jours 
% Embellisses )a fin de leur carrière. 
m Veillez sans cesse auprès de ces tees charmait . 
^ Que vous ont confiés THyinen et la KatOie. 

« Mères , ToUà vos ometoents ; 

« Ife qmttejB jipî&t irotre parure. 

» • 

/I Dirigez, nuit et jour , de chaque nourrisson 
jft JLes fyfpéi , le repos ^ et les j^^^ ^^Â4ef i» 
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• fine mère est danB sa maison » 

a Ce ^u'e$t la rdœ des abeilles, 

1 Le dép6t du honhenr est remis dans vos mains ^ 

4 Sachez le dispenser : adoncisses nos peines , 

« Ranimez les vertus , conciliez les haines y 

« Rendez nos cœurs plus purs et nos jours plus serein#^ 

è Tel est l'ordre dn ciel ; 11 a formé tos ames 

k Ponr ddnner ramîtië ; noas , pour la recevoir; 

« Et le bonheur est , pour les femmes , 

« Inséparable àxtDcifoir» » 

L'unique difficulté qui arrêtât Zénon et ses dîrf-* 
fciples I c'étoit l'accord de jios devoirs et de uos 
passions. Us prétendoient , poiir la résoudré ou 
pour l'éluder, que les passions sont des émo lions 
contraires à la nature de Vame ^ et qu'il faut 
ëtouffer dèa leur origine. Je retors plutôt tenté 
de croire que les passions sont les émanations 
iiatorelles de notre ame, dont ractiYité excite le 
feu des désirs et alimente Fambitiôn du génie. De 
là naissent le courage, le travail et la constance f 
qui reîiTerdent ou minent lès obstacle^ semés dnr 

le chemin de la gloire, des talents et de la fortune* 
Heureux donc Tiiommè qui dirige ses passions^ 
èt les alimente d*nne substance céleste 1 Mais mal-' 
heur à celui qui , en les étouffant dans son sein , 
âniiulle ponr jamais le principe de ses vertus \ 
Tous -ces philosophes ^ont la triité prévoyancer 
prévient Tenibrasement des passions èn éteignant 

iieur étincelle divine » sont les t|rrana de notre ame. 



Digitized by Google 



mio ^ COURS 

Agké éé Mm cmt ii*a point btimi VÊaumfm ^ 

en est fatal; mais de sa douce flamme 
Kaissent tous les trésors qpx pareat iwe femme» 
La tranquille Agké Tépronte chaque jour*. 
Elle orne ton esprit , forme son caractère 

Associe , eu riant , la raison au plaisir , 
Y joint U modestie , et s'applique à saisir 
Tons ce# dons fiigitifê qnl fofinent Tart de plaif«é. 
▲inst d*an doux penchant embellissant le cours , 
Toujours prête à céder , maïs résistant toujours ^ 
Et gardant sa raison dans un juste équilibre ^ 
▲(^é aert l'Amonr ^ $ana cesaer d'éire libre. 

Ainsi f quand les stoïciens prétendent qae le 
ange 8<4t sans passions 9 ils Tenlent dire sans 

doute , qu'il doit savoir se garautir de Texcès des 
passions. 

Si Ton excepte cette erreur ^ nen n^est plus 

parfait ni plus heureux que leur sage^ et la plu- 
part des traits qui te caractérisent sont également 
appKcables à la perfection et âa bonheur des 
femmes* 

Le 8age9^.disent41s9 est calme 9 mais sensible; 

car le calme de UkidifféreBce dé génère en apathie*^ 
Alliez donc 9 si vous 1(^ pouvez , mesdames ^ la 
paix et la sensibilité ; mais celle-ci , d&t«eUe tous 

eoùter des larmes , gardez-vous bien d'en guérir 
et n'oubliez pas qu'il vaut encore nûeux son^rii: 
que tomber en léthargie* 

La gloire n'est l'objet ni des désirs ni des mépris 

dnsa|;e ^ car le sage est eji^emjpt d'or|[ueil j or s'il 
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j a dfi Torgueil à rechercher la gloire t il n'y en a 
JM moins à la méprisée » et telle femme qni mé« 
prise là beauté , est souvent plus orgueilleuse <jue, 
celle qui s'enorgueillit d^étre belle!. 

Lesage a toujours de la séyërité danales mcsurs, 
#t de Pindulgence dans- le caractère. Quelques 
détraeteurs prétendent^mesdamea 9 que , dans ce 
partage , vous faites quelquefois une transposi* 
tion. Je crois cette opinion trop, exagérée pour 
oser Tadopter. Cependant j'ai remarqué sonirent^ 

qu'une figure modeste , un ton réservé j une 
mise décente ^ annonigoient un esprit indulgent ^ 
tandis qufun regard assuré, un ton. tranchant , 
lin costume hasardé, déceloient le iiel de la médi« 
aance et même de la calomniei^ 

Mais ce qpd caractérise particulièrement le 
aage , c'est le soin scrupuleux qu'il apporte à ne 
jamais pacokre meilleur qu'il a'ess ea effet. 

Si vous saviez, mesdames combien vous ga- 
gneriez à imiter cette franchise , vous vous récon* 
cilierifez toutes avec la sincérité. L'art qui voile 
légèrement vos défauts vous donne, il est vrai^ 
la jouissance passagère de la perfection du mo- 
ment. Maia c'est de cette perfection même que- 
Diaissent vos chagrins^et notre incoustance. Quand 
nous croyons adorer un être partit ^ la moindre, 
imperfection attiédit notre hommage. A mesure 
^e nous découvrons un défaut , nous retirons 
«n grain de notre encens. Bientôt , faute d'ali*: 
DiieDt 1^ la, flamme du saciifice s'évapore, et uous 
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àbandomiou Tatitel da faux dieu ayâiit a^ifoië 

ache\ L' notre offrande. Mais si vos qualités s'oi-^ 
Irent à noa prëmiera regarda f accompagnées des 
défauts* qui leur sont naturels^ d^abord les beau- 
tés du tableau nous eu tout supporter les ombres j 
puis nous trouTOUS que les ombres fbnt ressortir 
les beautés , de sorte qu'elles èc^tribuent au 
oharme de l'ensemble , et qu^elles font partie de 
èa perfection. Afaisi ^ de l^indulgence nous pas*^ 
sons insensiblement à l'habitude , à l'attachement^ 
k restime ; ainsi , moins vous nous abusez sur vos 
défauts, plus nous nous abusons nous-mêmes* 
plus votre ccbur y gagne ^ et moins le nôtre f 
perd. 

Le sage ne s'afflige point , car Taffliction est 
ioiblesse. Mais n'y a-t-ii point des toibiesses qui 
font partie des tertus d'un bon cœur ? Si c'est 

une foiblesse de s'affliger des misères de l'huma- 
nité y cette foiblesse n'est«eile pas quelquefois lé 
plus saint des devoirs , et ne detons-nous.pas de 

la compassion à Tinfùi tunn , des larmes à la dou- 
leur , des regrets à l'amitié ^ et ne vaut - il pag 
mieux être foible par sa bonté, ^e fort de spit 
indifférence. 

Le sage jouit seul d'une jffeirfaite libertés Non 
seulement il est libre , mais endore il est roi , 
puisque la royauté e^t un empire indépendant: 

Reines de Tunivers y c^est en perdant la sagesse 

que vous j)eidt'/. voire empire. Tant que la rc* 

nommée^ eu publiant vos charmes f proclamé 

^ ^ Uigiiizea by Google 
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ètidsî Tos Vérins^ tous régnez par Festime &ar les 

homines qui vous connolssent , et par ropînioii 
&ur ceux qui ne vous counoissexit pas* Le res* 
{>eet, qui partoiît ailleurs semble exclure Tamour^ 
lui sert auprès de yous de guide et d'interprète.* 
On se fait gloire de Toué respecter , parce qu^oa 
b*honore de savoir vous apprécier. On rougiroit 
de ne pas vous aimer , et l'on ne rougit pas de 
Vous aimer sans espoir. L*ambùr vous sacrifie ses 
îplaisirs , et la vanilé se s triomphes. D'autant pluà 
indépendantes de vos sujets , que votre pouvoir 
le fonde sur leur dépendance volontaire , voua 
inaîtrisez leurs pensées et subjuguez leurs pas^ 
sions tant que la sagesse règne sur les v6tres« 
Maiâ dès qu'elle abandonne les rênes de votrë 
empire, votre condition devient pareille à çeiié 
d'un prince foible qui a perdu son premier xdi^ 
nistre : soudain ceux qui rarapoient sous son 
autorité , s'en disputent les débris et siègent in^ 
l^olemment sur les degrés du trône. La moindré 
faveur accordée à un seul devient un titre pour 
tous les autres* Ce qu'ils n'etisiient osé espérer 
hier ^ ils le demandent aujourd'hui ^ et leur au* 
date exige ce qu'ils demandent. Craignant l'in-^ 
fluence de vos favoris , cédant à l'importunité 
tie ceux qui prc N julent l'être, redoutant les pre^ 
tentions de ceux qui le seront un jour, tyran* 
iiisées par le soupçon , la foiblesse et la crainte^ 
et du pouvoir suprême prcclpitccs dans une hon- 
teuse servitude 9 vous éprouvez qu'il est plus 
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difBcUe é& n%)ier sans la sagesse, que âe serHir 
avec elle. 

Enfia^ le ptiu noble et le plus respectable piir 

T3ége cïu sage , c'est que dieu est toujours présent 
pour lui ; bien différent de Tathée qui s'éloigao 
sans cesse de la divinité ^ soit par sa conduite^ 
soît par ses Opinions. Heureusement Fathéisme 
est un délire peu commun parmi les femmes* Il 
a je ne sais quoi d*aadaeieiix et de sauvage » qui 
répugne à leur candeur' et à leur urbanité natu« 
reUe. Leors attraiu mémt portent nne empreinte 
divine , qui combat victorieusement cette gros- 
sière erreur ; et quand j'entends ces lèvres ver* 
meiiles nier Texistence dn dieu qui les a formées ,1. 
il me semble voir les ro^îes s'animer pour blas- 
phémer le nom de Flore , et désavouer son cuite*^ 

Pour moi , je FavoArai » soit raison « soît foiblasst # 

J*aiiDe à déifier tout ce cfiiî m^ntéreise ; 

Et dès qu'un plaisir pur TÏeut m'auîmer, mon CAOr^. 

jEniYré du bienfait » dwrche le bien£iîtear. 
Je le trdnve partout ; TOlympe est k nature. 

•Vadore le printemps qui nous rend la verdure* 
J^'mToqne Les zéphyrs f iouï laimable retour 
Psre de fleurs le teaiple et Uaiitelrde rAmourt 
De Tautomue en cneîBaiit la récolte vennellle » 
Je rends grâces au dieu qui remplit ma corbeiUe*^ 
le saine , en entrant elies Thnoibie laboureur ^ 
Et le dieu de la paix et le dien dn Bonheur* 
J'adore T Aiuitîé , dont la main tutélaire 

rjfiUege mes amis et caoserre ma merc 
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le sens qn*3 est un dieu qui donne les plaisirs | 
Et qa,% en eiiste on , même pour les désir» » 
Et Cfols , en remontant de Tefifet à la caose ^ 
Qn'aa sein du créateur le vrai bordieur repose* 

Ces ames ardentes et sensibles , glacées par 
TOtre froideur 9 on aigries par voire anatéi'ité^ 
auroient besoin, pour les ranimer ou les adoucir, 
d'un dieu tendre et consolateur , et souvent voua 
ne leur présentes qu'on dieu terrible et ména^anU 

Mères , c'est Totte cœur qu'il faodroît écouter. 
Caresser ses enfants , ce n est poîn^ les g&ter» 
Mais par nne condnîte à eontreteaipa sévère ^ 
étouffer lenr tendresse , aî^îr leur caractère » 
Par les privations exciter leurs desîrs, 
Enles leur défendant ka porter aux plaisirs^ 
En feignaitt avec eu lenr enseigner à feindrtf y 
En ne les aîmant pas les forcer à nous craindre f 
. Enfin se refuser à leurs bras caressants , 
On lenr fermer les siens » e Vst gte^ ses enfimls» 

lia défiance instruit la jeunesse au mystère ; 
Eh i sans U confiance , est-ce un bien d'être mère f ' 
Tout vous blesse les jsom, » tout vons derient snspaet« 
Tes enfants veaknl^^fls vons parler ? le respeel 
Étouffe dans leur sein Taccent de la nature. 
^ vous plalna d'ignorer eette Tolupté pure 
Dont sWm nne niere» alors qne ses enfiints. 
Comptant snr sa tendresse et ses soins indulgents^ 
Lui coiifessent tout bas , au milieu des caressèa» 
Pe tar iMaiMP ingénu las naissantes foibiisses» 



Uigiiizeo by LiOOgle 



uj^G , fcpUES 

Et qu^arec vn sénl mfk dans tt cœur aglt^ 
Elle porte le calme et la séréaité. 
Maii dans les plus beau jouri de éon adolescent ^ 
tJn être aimAte , aimant, por eaxnme rinnocenee/ 
Tîe respirant (jiraiiiour , que douceur, qu^amiti^;, 
P«ut-il être «an» ccn^t hwxtà t coAirarié » 
àans qne 4es passions , qpi^ea seoret 11 renfeme ^ 
iia baîne , en fermentant , ne fëedtede le germe , 
£t ^u'il i>rise en^n Totre joug et 6e$ fers 

Cependant opposez %ux maux qu'il a soufferts 
L^henrense égalité d'nne amitié durable , 

Bientôt il reprendra son naturel aimable; 

C'est un ruisseau qu'un a détouraé de son couti^ 

t^ar une dûuce pente il y reyient toujouri. 



« 

\ 
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ÉPICURE, ^ ■ . 

J[b vais TOUS parler du philosophe de rantir 
cfiutë ron a le plu» eatonnié ^ patue qii^il fit 
\]'homme peutrétre le plus sage, et assarémejt^t 
Je plus aimable de son siècle» 

Jl fit le premier apprécier oiix liMiiiEês œ sen* 
timent sublime, cette pure émanation du ciel, 
qui, de)»cendai»t sur la terre, pénétra nos sens^ 
jealvre xieltre CMeur,, igonie notre f>Q4triim ùp-^ 
pressée d'un bonheur qu'elle ne peut contenir^ 
^t 4pd transpîi>e en larmes ou ^'exhale «en son^ 
pirs. A €es traits pem vous rappdez peutHètre la 
«yoluj^té , et la Yolupté tous rappelle Épicure. 

Ce philosopl^e* naq[ak «la ôargette , l^ourg 
^e TAttique, Tan troisième de Iji cent neuTienjiè 
olympiade. 

A l*âge de quatonse ans , peu satisfait des fe- 
rons de ses maîtres, au-delà desquelles son ima- 
^(inatioii loi présentoit confusément une amltitude 
de txmnoissanoes mmirdles , il s'âança sirati ^ans 
la carrière qui s'ouvroitdeyant lui , et commença 
par cnUmr son eodut , poor piéparer la culture 
jde son esprit. 

Avant d'être un savant illustre, il fuit bon fils 
jtt ]fQa smji. Il aisaa siigMrisiniont fa patrie ^ obser 
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fidèlement la religion de ses pères , et regarch 
toujours en pitié ces prétendus philosophes , qui 
détruisant cet échange de bienfaits et d'offiraade 
que l'amour et l'espérance établissent entre le 
ciel et la terre , reuTcx^ent le premier soutien de 
Tétat et la dernière consolation des malhenrenx. 

Il approfondit les mystères de la nature , et 
ioiidt d'un -œil i>bseryatear la man^e des corps 
efléstea. Il puisa 9 dit-on^ dans les omrrageadk 
Démocrite, une multitude decounoissances qu^il 
âmma 4ii Sea de son ^énie t et endbellii des grâces 
de son imagination» Ce fut elle qui créa pour lui 
les atomes » les fit nager dans le vuide , et de leur 
'leufiootve fortuite composa Tensmible harmo* 
nîeux de l'univers. Malheureusement il s^avisa 
. d'en composer aussi notre ame ; et dès <- lors , la 
, soumettant à une déoempcattion procfaame , illui 
ravit l'immortalité. Cependant ^ averti par sa 
^Donsdence^ il avoue ^'elle est inutturtclle; puis 
rappelé par la vanité ^ Il revient à son premier 
système 9 et finit par nager » comme ses atomes ^ 
dans le vague de ses opbtions. 

Mais qui ne pardonne pas aux brillantes er« 
reurs de son esprit 9 en puisant dans son cœur 
celte morale pure et solide ^ qui êtemisercdt le 
bonheur sur la terre, si tes hommes, aveuglés 
|Kir leurs sens, ne confondoient pas le plaisir avae 
le bonheur I 

Joie, innocence et pureté : c'étoit là sa maxime 

faTOlitç pour b Tolupté d^ l'vM. U ïmc^j^Aî 
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au-dessus ûe ses lettres y au lieu des souhaits usitéf 
de salut ou plaisin 

Sobriété p santé 9 c'^toit là toute sa philosophie 

pour la volupté des sens. « Envoyez-moi, écri* 
« Toit^ii à un ami 9 un peu de fromage lydien , 
« pour faire de temps en temps un repas plus dé« 
« licat. » Ses repas ordinaires étoient composés 
d'eau pure et de pain his ; mais épuisé par ua 
long travail 9 il saTOuroitarec la volupté du repos, 
celle d'appaiser lentement sa faim , d'éteindre sa 
Boit par defrést faisoit sentir à ses disciples ^ 

Qa'il u^esl de mis wMtSa «*avec de mis hesoiai» 

Si quelquefois la douleur Tenoît troubler ses 
innocentes jouissances ^ iinc s'avisoit pas , comme 
les stéiciens, de nier Fexistence de la douleiM^ 
ou de soutenir qu*elle n'est point un mal ; mais , 
au lieu d'appercevoir dans ses traits altérés ^ 
contraction de Torgueil et de Topiniâtreté , OU 
TQjfoit sur son front la sérénité de la résignation, 
^ et sur ses lerree le sourire de Ja patience. La prop 
tique de cette vertu est d'autant plus péniUe 
pour les hommes , qu'eUe semble appartenir ex* 
dmivemeHt à wk sexe que le ciel n'a créé (pm 

pour aimer et pour souffrir. 

* Le tableau le plus sublime du véritable hé* * 
-tourne, c'est une' femme sAulFtante et malheu- 
reuse, n'ojçosant au malheur que sa constance » 
ittx souffranoeaque sa résignation. ËUe ne fatigue 
* point ses amis des cMfidences 4e sa peine secrtul^ 
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elle garde ses chagrins pour elle seule , et ne 
réserve pour enx que son amabilité. Les tour*'' 
éients les plus aigus s'émoussent conM son Inal- 
téraMe douceur; ses regards* timides font roogô? 
rinjastice et pâlir la méchanceté. Sa' longue pa^ 
tience fatigue la douleur même. Sa soumission dé- 
sarme la tyrannie, sa dignité ThumiLie , sa fermeté 
Pftsseryit* Si , dans un instimt de solitude ^ elle se 
permet furtivement quelques pleurs , qu*un ami 
se présente , soudain la tristesse a disparu , et 
sur son teint ks larmes de la douleur ressem« 
bleui à la rosée du plaisir. 
Être intéressant et magnanime ^ sont près 
toi tous les héros de ht terre ? Ce n'est qu^à 
leur vanité qu'ils sacrifient ; et le moindre de tes 
fMrîfioes est eelvi de ta Tanité. Ils chargent te 

la+îïoïnmc'e du 2 écit de leurs exploits ; tu ne con- 
fies qu'au mystère le secret de tes victoii^r^s. ils 
juentrent leurs lauriers le sang ba^ne en- 

ébte ^ tu caches ceux qu*ont arrosés tes larmes, 
ils ne sont grands que pour les autres ; tu n'e|i 
wblime que pkmr Doi : et si les jrveugles humains 
*tivoient des yeuK pour t'appercevoir , ou trouve- 
%q|eiit «^ih eskcft- d'encens à i^'o£firir ? Abl ne leu^ 
décelé point les trésors de ton ente ; ils ne sont 
pas dignes de les apprécier. Eeuferme- toi dans 
•on cœur awo tontes «es .>ioliesses; ou bien ai 
tes regards pénétcans découvrent un cue assez 
pur pour mériter ta.canfiance , donne-la-lui touj.e 
mmxi^e } péjfiamVâe^e te jéiicîiéy et broyez en-» 
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ftwible les persécutions de la terre , puisque 
Totre Itonhiftiir m% fondé »m l'indépeadaiice die 

Persuadé qne la nature porte toujours un 
gèrme de fécondité ipà a'auênd ^pie l'o€ica«ioii 
de se développera Épienre aiftiiroit quW n'y t 
point de caractère si âpre que Téducation 
puiaie adoocir, peint d'eqptik ai atéirile où 
IMltienee ne puisse faire germer quelques eon» 
noissances, point de cœwai £roid où. la morale 
né puisse fidM éekvre eu iBoias mie vertu* Il 

appliquolt cette maxime aux plantes , aux ai brrs , 
aux campagnes , et regardoit la cuUore de toutes 
les éhoses oréées eomme leur seconde créaijo^ 
Au milieu des champs fertiles de Mytilene, 
#'éle?oit une chaîne de rockers arides^ e.t d# c^lp 
fines hérissées de boissons et d^antiqaes cyprès. 
'Au fond de cette enceinte silencieuse , coulo^t 
-lentement , su» on Ul fongeux ^ nn.riii«seaa qui , 
ee' perdant parmi les pierres , les ronces et 1^ 
roseaux, formoit un laç dont les froides exlia* 
ilisons répmdoîent «m? m» riTee la mcrt et In 
stérilité. lÀ , jamais les amants ni les époux ne 
Tenoient chercher la solitude; jamais l'homme 
vertueux n^y ^oit respirer le calme on méditer 

des bienfaits. On n'y rencontroit que le malheu- 
reux abandonné de la nature , ou le seéiécèt 
poursuivi par les remords* 

Tout à coup le génie d'Epicure plane au-desiiis 
de cette morne enoeînle* &oa souffle en chassas 
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et des Plaisirs. Le Goàt les précède, FAclivité 
les accompagne ^ et la fécondité les suxl. Flore 
wamnt à leurs 'tiwanx. Elle émdllB les Taiiea 

tapis de verdure qu'ils étendent sur les sables 
arides ,^ elie distribue ses corbeilles sar la pointe 
roehftM et le penchant' des eoUînea dont ils 

ont fécondé la stérilité , elle suspend ses guir- 
landes aux arbres , dont ils étendent le& rameaux 
•I arrondissent les ombragea» 

La Nayade , si long-temps exilée de sa grotte 
fangeuse, sourit de loin en la ¥ayanl; ae tapisser 
de ittoQs$e et de liem* EUe-aecoiurt et reprend 
avec joie son urne argentée. L'onde limpide 
a'échèppe , serpente et nmrmuve ei^ eareasant les 
fletdrs-inclinées sur sartm. Les oiseatuc de la nuit 
disparoissent ; ceux du jour ramènent dan& ces 
bocages le plaisir et la gaité; la colombe y rapr 
-pelle les axttonrs , et PbUémde la mélancolie^ 

Il ne manque plus dans cet bienreux Sjéji>ur|^ 

' fine des iamanu et des an»is« %«oare y rassemUe 
ses disciples, et la Vertu s^ 'âeblit sous les aus»> 
pices de l'Amitié. l 
Assis stir rherhe nussante» tous les éleres s'a»* 

pressent autour de leur aimable maître. La leçon 
va commencer ; mais avant dç parler il f^^il plib* 
' eer les hommes d^un c6té et femmesderaotrom 

« Asseyez-vous , dit-il , séparément : quand ou 
«jouit de loin 9 on jouit doubkmeai. a foia 

• ^adres se nt ei» feounes ^ â1 ajôate ; 
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Aa pkiisir : près de tous , on en est totyoars là* 
Maïs,.* — Demandez à tous les Ugnoietf 
Pa» on 4*«u tt^w liUoiimiiiidr*, 

Alors promenant autour de soi un regaid ptt» 

ternel , il conunence ea ces mots : 

Tout est plaisir dans la nature » 
Tant qu'on vent s^ tenir i sa shB|iltotli» 

Oui , la plnf» situplc Tohipté 

£st la Tolupté la plus pore* 

L'homme le pins voliiptaeon 
]l*«st point ce potentat, de qui Tart somptoenn 

KéuQÎt à graods frais les biens dont il aLuse , 
Mais Thomme qui jouit avec sobriété, 

n*épiiise jamais les plaisirs dont 11 use ; 
Car la mort du plaisir , c'est la satiete* 

MbôBj lui répond une jeune épouse^ 
irtBl41 paadea pliisîrs dent on jooil' sans eesie» 

Et que Ton désire toujours, 

Tel que celni de voir l'objet de sa tendresse? 
Ovâ , tant que la déeeace épure tos amoara • 

La pudeur est l'aimaut qui fixe la coiistauce > 
Yoiià votre trésor , craignex de répuiser* 

Étndtes Fart d'économiser 
Altematlrement la crainte et rcspëranee* 
Wéine au selu du boubcur , laissez-nous désirer: 
L'amour meurt aussl^ti^t ^a'il cesse 4'espérer. 
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Ln mtrw Tfilpptés qn! t s i inl^ gl wm earerg » 

An même destin sont hujettes. 
La Tîe est un cliemia tout parsemé de flevrs t 

En avinçaot , à chaque j^s , 
Cueillons quelque fleur moins commune | 
MaU à la foîf a^eii caelUons qii*iiiie« 
danoaif mais ne moisaomiona paa« 

A cts mots , un disciple i^Dterrompt et lut 
dit : 

Maîi li « même en glanant', on tiwiTe qnélqim ^tue » 

Comment sVn garantir? — En évitant rorgueU, 

L'ambition » du bonheur est récueîL 
Qui marche à la gnmdenr ^ mwrche vera aa roiiiew 
Hotre est pareille an cours 
De cette ouile naissaute et pure : 
Comparana4esi j'aime à puiser toifjoiMra 
lies iméroflea dans lamtnre* 

Voyez dans mon champêtre asile 
Serpenter ce jeone roissean* ^ 
Entre la fleur et le rosean 

n poursuit sa course tranquille. 
Bientôt par ceut détoura dÎTCX» t * 
ligaréy loin de aa patrie 
Il va tra? erser des déserts ; 

■ 

Voilà Tiuiage de la vie* . 

TÉBtôt fOQs on cld sans noage» ^ 
Paisible et pur eqmme m beau jour^ 
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Sou sein réiléciiira l'Image. i 
Tantôt Vanjgïùifm irrité 
Viendra «HT s^inive fleurît 
Elder son crlsUl argenté : 
YoUà riuMige de la vie* 

Plus loin • son onde ambitieose , 
Fiifiiit én tinrg^i obfeeatv, 
B^Athenes ya baigner lea mM» 
Elle en sort livide et fangeuse, ' ' 
Basa maié iMMae^dbaounCé 
Tint 4|K'«lla fol «aawi«lle t 

Bleu a^altérolt sa pureté: 

Voilà l'Image de la ¥le« 

Earkhi du tribut limpide 
Que lui portent mîDe rnisaeanx » 

11 devient fleuve , et de ses eaux 
Il étend la marche rapide* 
Son coure étonne rdnivera ^ 
jlmpltitrîte la? porte ewle... 
11 disparoit au seiu des merst 
YoUÀ rifluige de k 

^Armt qa^Épicnrt profMsftl cette mwale donoe 

et naturelle, la figure austère et les oracles sévères 
de phila$ophiâ avakint éloigné la jeimeaso ec 
efFaroiiob4M.lM|Mité;.]iiaik dès qa'il eatadonei 
ses traits et humaniaé son langage, les jeunes 
gen9 briguèrent aea fitTeui ^ el la» Sàmm» kii 
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iffrn M BitHg mln fUinniff i fîttniillliMfi mic ftdflic0* 
cenit d*<tiiâier k «HMNile fmnr •eeélérer la fofw 

dé leur e&prit; aux yieilkrds de l'approfondir^ 
pour noniaip k tignair de tcnar, «me : ainii^ . 
ditoit41 ^ le jeune homme ne meurt point «Tant 
d'avoir conna la vertu ^ le vieillard ne rouUi# 
point «mu de wsamt^ 

Quant aux femmes , il dlstinguoit pour elles 
une morale pnliliq^ «t iiue morale privée* Il 
fcitMMit oeiiiisiier iBeUiMi dana riMti w?i nliiirBifHLfc 
des devoirs auxquels les ont destinées la nature 
et la «ociété ^ et l'autre ^ danai'luwiMnage qu'elles 
ddtvent rendre publiqneaMNit anxmomva et aux 
préjugés. Ces préjugés respectables , dont quel- 
le» plûlo^oplies modernes prétendent affranchir 
k wmtû^ lui ienrireot toujoura de Bmiteaet de 
remparts. Coi , qu'est - ce que le préjugé ? C'est 
le jugement ^pie Ton porte d'avance sur telle ao* 
fioi» on telle démarehe ^ doM le» auiteadoivent 
naturellement compromettre l'honnêteté. Le 
jnal 5 me diraH^n ^ ne ae préanme paa. J'en eeii* 
Tiens ; maia quand noua suivons le smtier da 
mal» peut-on présumer gue nous tendons vers le 
liîen ? L'inespérienee pent en Ignorer le ehemin ; 
l'erreur peut Toublier on moment : mais au pre « 
mier pas » les préjugés s'élèvent et présentent leur 
Iwniere f et- tonte fename qui te franchit pour 

parcourir la carrière du vice , n'a sûrement paa 

dessein d'arriver à te vertu* 

^ Jklaîa, ajoiiie*t«aiit M téltécit Tesprit 
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€omme les préjugés. Quand cette fausse assertion 
seroit vraie, elle n'en seroit pas plus concluante* 
En eflet, qu'en résakeroît •* il ^ Votre espvit y 
perdroit, mais votre cœur s'enrichiroit de ses 
pertes* Or-, n'eat-ce pas gagner de perdrn 
nimi? 

Mais je soutiens que votre eàprit j gagne au« 
tent j|WB 'voisre «erar. En efiely Im raison «fanaUe 
.«t la gaîté déœnte d' une Femme ëoumMe sans 
affectation aux convenances de la vertu 9 plak 
aux hommes tftà sont vertueux , et ménte à ceux 

■qui ont cessé de l'être. Mais Pamabiiité suspecte 
•d'une femme supérieure aux préjugés , ne séduit 
que les hommes qui lui imt doinié la main pour 

franchir la barrière. 

' Respectez doj^ et conservez précieusement ces 
* préjugés utiles , qui drconsorivent le ehasq^dn 
l'honneur pour celles qui n'en connoissent pas 
l'étendue |> qui v<ms entourent exclusivement do 
Festhne publique , et voue cBstingnent honnm» 
'hlement de celles dont la honte et le désespoir 
. sont de n9 pouvoir so eonfondre avee vous. 
' Il vient un âge où Fopimon piddique ^ dégagée 
des prestiges qui environnent la beauté y réca* 
pitule froidement Texialenoe des fiemiues y et leur 
imprime le sceau inefTacable du Mime ou de la 
considération. C'est alors qu'éprouvant le besoin 
ele l'estime , plus impérieux p«ut«4tre que celui 
du plaisir, eUes s'efforcent de rendre un hom* 
Buage tardif i ces préjugés qu'elles ont méprises % 
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€t dont la TÎolaticm est rengée par le méprî» 
Jiniversel* ^ 

JPotir mdjw iMim t«d(Hitiblerép0^ 
récapitulation , ÉpiettM emhortoit ses jeunes 
élem à jréotpiiiikr ^ditqpo iob k .eumàmke de 
la joarnée , afin é'ètre toafom ptim à nndm 
im compite d^taiUé de leur vie entière^ ' 

cevez aisément conriHeii il dut «Mlir 4iBtip\tB » 
Quand oa sàit ae faire ainm^ on cal albr de ae 

La simplicité de sa cloctrine lui fit des prosé- 
lytes parmi les iumimes les moins éclairés. Plu« 
itteiirs ménit de ata wiateê piofiterettt de< ses 
leçons ; et parmi ces derniers , \e célèbre Mus 
dsrial'daas k anhe im de aaa plua iUoaires sec* 
tstenra. C«l kcmune^ qee la natare aveil doué 
d^iin cœur sensible et d'une imagination ardente , 
a^att emendn qfuelqtt^ disoemi de seanmltc^ ^ 
ae sentit UMmtteBté ém besom de ^snatratM et 
d'Àendre ses idées au • delà de la sphère dans la« 
^pidle Peroienl vessenré Vead«f egeetiFifooraMMb. 

Epicure l'appercevant un jour , l'air sombre et 
rêveur 9 lui dit avec ce sourire <{ui console le 
indheiir etniiiiM k tkmdilé s 

Qii avez- vous» mon 9mi ? — ^Yoire amIP tant d*hooaear*M 
X4^iM leaboineiessanl^ésyiHHr sailWrir t'en i'aairt» 
'«i-M|ûsladistaiftef^<-^XstaniIa peur lacnnnr» 

Si dans mou amitié tous trouvé^ le bouiieur^ 
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ll«piMiF>}»|MM le iMMiverilaiMlft v4br« 
Non. fmûNiwA n**! pas d^aiprilu — 

Mais votre ccciir est bon? — Oui. — La bonté suffit. — 
Cependant I û j'étot» ridie ou bavant » je pen^ 
Que j« pmboiftpas* Mon and , Topiil^n^ 

pM ito nonti on p«nl noua IVnfowr: 
Tous le» soins qu'il faudroit pour vous la conserver 
Voii* feroîeut i*e9v«Uer la paix de Tindigeiice* « 
Afise le vffai lioiikanr k panm «tttdo aiïreani 

I<e riche est au-dessus, L'uu n'a donc qu*à descendre j 
L^antre qu'à inarcber droit, pour ie imOkJ^V jbie&t^t. 
Maïs la cuptcUié non» 1» nontio ploa bani» 
Et pour attendre tk , noos fidt'tont ontrep nuMlia* 
Ce n'est qu^en arrivant sur le bord du tombeau t 
Q^e de la vérité la voîjl se fait enteodrg 4 

Et da pariait bonlmr «afin 

Vnns (nueigne le vrai léonin ^ 

Quand il n'est plus temps de l'apprendre* 

Maiswfia, SI j'avots à*espoîr 
jytbpt instra!t comme vous*. .»Xe Tons plaindrois d^avanee* 

Pour étendre votre savoir, 

Sur des livres , matin et soir, 
Toti$ nsefiesTotrelieurettse exitftenée. 
PendVtprit, pen d^argent et bonne conseîenetf » 
Tous donne en un senl jour plus de félicité, ' 
Qneeentans deriefa«ise«tpmiil«de tclenee. 
Laisiea a» &ttc bonbenr aoil' Mut «ttpMAé^ 

Il brille pour la vanité, • • 
Et ne aéduît que rignoraneOd 
TonsaTarlaratUfeii 



I 
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Yam ne persuades tont ce qne toos Tonlès^ 
J'éprouve , quand tous me parles p 
L'aaewiaat de Tivtre génieii 
Car TOUS aTesim d(jiiion&aiiai«r 

Qui ciiauge les objets et qui les mofllfie.— - 
Moi ? — Yoas 1 quand tous mangez un pain noir et gros&lcTi 
Qui liâ doniuipoQr vous le goàt d» rimbioisie? — 
1m faim. Qui duuig* IWie f« m m^ar ai doosl w. j 
lia soif. — Et ces roseaux , qui lenr prête pour tous 
D'un coussin de diifet la fiexiliUi mollasse? 

fia Hifigue 9 on liieii k paveasêv 
Car je suis ^esseuz beaucoup plus que sorcier. ^ 

Mais quand on est votre écolier t 
Quels suerais apprend^m ?«^Ceuxqne je Tieuade-difte^ 
'Vedieft*T(iuai'teeB-*-Mol?o.llllais je neaaispaalîrel^ 

Tant mieux ! je rends grâce au hasard 
Qui me fait rencontrer une ame neuve et pure 
3a trenve » à ehaqne pas^ Tèomme gâté par Tari;. 
£t je cherche par-tout Thomme de la nature. 

m 

Bittitôt Peaclave dn philosophe mérita d^étre 
mis au rang de ses premiers disciples , et daxis la 
suite iidevim UA déplus sélés défenseurs de sa 

morale. 

Mais de tous les élevés d'Épicure , celui dont 
le génie et Tassiduité aeeondereut le plus utile* 
ment les travaux du maître, tut le célèbre Mé- 
trodore* Épicure le regardoit comme un autre 
lui-même. A Taseoeiation de leurs Inmierea aycic > 
succédé celle de leurs sentiments ; et o'étoît sur 
cette base aolida q[u'ils uToie&t foftdé la pramtise | 
et respéranee d'une étem^e «luiUé, 
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Hélas ! les projets les plus chers à nos cœurs 
sont aoumift aux loix de notre fragilité* L'amitié 
ne meurt pas , dît-on , mais les amis sont mer* 
tels* Épicure eut à peine le temps d'aimeir et de 
regretter Métrodore ; car ponr pleurer nn ami 
Téritable , on lui survit toujours trop peu. Ea 
aeule consolation ^ui put adoucir ses regrets^ fut 
le plaisir d'adopter ses enfants ^ et de retrouver 
ses vertus rajeunies et ses traits adoucis dans le 
caracteve ingénu et sur le front timide de sa fiUe« 
- A la douleur d^avoir perdu son pere , se joignott 
en elle une mélancolie secrète , dont elle ignoroit 
la cause» Quelquefois , suivant au hasard l'incer- 
titude de ses pensées, elle promenoit dans les 
liosquets enchantés d'Épicure cette langueur in« 
quiete et cette fierre emyrante^ sur lesquelles ses 

regards sembloient consulter toute la nature. 

Épicure 9 qui Tapperçut de loin, crut qu'il 
étoit temps de lui répondre. Il s^approche d'elle y 
lui prend doucement la main , la fait asseoir près 
de lui an pied d'un jeune myrte^ et lui dit ayee 
yiii sourire paternel : 

Te Toici dans cet Age , ou raîmable folie 
3&TetUe les plaisirs au maiiii de la vie ^ 
Age eo riUosIon , Tetpolr et la gafté 

Déguisent ^ eu riant , la triste vérité* 
Des jours de ton adolescence 
Mets à profit chaque momeiiti 
Tout le coors de notre existence 
Dépend de son commencement* 
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Flore taïtle iort de Poiiioiie; 
Les boutons sont des huiU udMê^iêi 
Bt la rieli«t8e de r«aio]iiat 
Dépend deitfffettrs do j^taO/Êmjfi. 

On Tante ta beauté. De ce premier bommage 
priie pM trop bi iraleiir t 
On eti toiajourt bîtn à tovE âge $ 

C'est eucor la fraîcheur , le fini de !*buvrage 
Qui sort de« marna de son auteur» 

Cnde-tai d'iilHiaer da pMf»ir de m «b«MM ' 
Iliswtfeméspoitflslioidiittr* * 

Dans les yeux du piais^Lr fais édore des larmes | 

JdaitM asMotUe iuaâiê Im yew de la douleur» 

lea pl«KTt, i|u*€ii iriovpfaaBt fait lépandre un v«!a^pe«r 

Teruisj^eui Téclat de ses ^i'me&» 

Éloigne le desir fatal 

De multiplier tes ronquètea : , 
Vmlûé même a tant dé mal 

A garder celles qu'elle a faites ! 

Par le ciioix de ton ccbut ennobUa tes «aoûts* 
Dédaigne k moyen Tidgatre 

De la séduction ; séduire n'est pas plaire : 
On séduit pour un temps , et Ton plaît pour toifinMa. 
Tes yeux ont ra bnller i'édàt dn oMBlém : 
Il édîpse en naîeaant lee nstprii é» la mM^ 
De sus icui. ondoyants tont le ciel se^ïoiorei 

On Tadmire... ii a^éfaMUil : 
yifm briQa toq'onrs , et P|i«bé hiit «neora» 
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%k la coquAtterie, un jour « peut t^tbloiiir 
Par $efttBi0Dpli€ftipliiéaMrei(| 
]Pmff dîftipMF mlirïUuiM^iiiiiMMiy 

Que tes regards percent dans Tavenir 
Au tenue h«nr«u « où ie* J9m d'une ineMi 
TnnqniUimnt aîiBiiit à iMlNQi^ 
Tous les travaux de sa noble carrière; 
îiorsque , pressant seç eofaots daos^as brasy 
▲ lear aspect, son €.onir Inî dît ton! bsa 
QnVUe- a paj^é sa dette à la patrie $ 
Quand , de leur pere admirée et chérie, 
Par ses vertus elle fait chaque jour 
Régner TestSme à eAté de Fattoor, 

Vois non enfant , quelle est la destinée 
I>\rae coquette , a trente ans aorannée» 

Plus de beauté , plus d'amants sur ses pas; 
Son coeur ne tient à rien : Tamour s'envoie 
En \gà laisiant son carquois épuisé* 
En TUin le fard, de son teint effacé 
Bauinie encor les ôeurs ; c'est une idole 

Qu'on adorolti mais aoncoUe «at passé. 

pe râge qui s'envole et du sort qui varie 
Pour fixer rinconatance et la rapiditét 
Cultive tons tes arts ; ils feront , mon amie , 
La consolation , le charme de ta vie« 

Mais tremble que la Tauité 
y e produise an grand jour les fruits de ton géniet 
A ton sexe sur-tout lamaîîce et Truvie 
Font payer cher TécLat de la célébrité. 
IiCSiiDiBaiesprfsent.moiDS l'amitié d'onefamme^ 
Htee en aimant ce qn^tUe'écrtt; 



«fil COU&S ' * 

Bê jfÊMm qne 6# m!ftst qii*atts d^ott ém m, $m 

Qu'elle fait briller son esprit. * 
Ce jogemeiit taiu doute ut un peu tto^ sévère ; 

Meiec'es^dane e» mitai ^^w» lonmi» dUiUpleir«« 
IPmnr m» mdbwnfs det^ir» elle • «l peu A'iiiileatt» 

Qu*oii est toujours tenté de croire 
<^u*elle Toie à Tépouz , ou déral>e au «AtuiU 

JUe tmiiii» qii*«Ue donne à la sbire* 

Sa gloire est la félicité 

De sou époux, de sa famille, 
I«lalepl de ion fiif , la pudeur de sa fille. 

Sam une vertneoae el doooe obscurité^ 

Cultiire, sans org[uell, Ica fleurs de ta jeunesse 
Jouis modestement des fruits de ton été; 
&ecneiUe4es , attia brait , dans leur naliirité; 
Etdn temps qui e^enfàit ne crains pas la vitesse» 
De Tart , si reclierché , d'éluder la TÎeîUesse, 
£n quatre mots » Tolcitous les seçrets» 

Soia Jbonne^ tn aéras aimée |} 

Sage , ta seras estimée ; 
L^estime etramitié ne yieillissent jamais* 

Épicure avoit rendu la Yolupté tellement msé« 
parable dea nUBurs et de la Tertu , que k lieene* 
elle-même , au milieu de ses égarements, s'adres* 
soit à lui pour retrouver le chemin du bonheur. 

Il existoit à Athènes une femme célèbre qui , 
réunissant les talents le» plu3 aimablea aux dons 
les plus parfigdta de la nature ^ nToit rendu tous les 
Albénie)is esclayes et tributaires de ses charmes. 
Ou k nommoit L&oniium. Ce aom roppeloit aux 
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de ce que la beauté a pi»s céleste, le plaisù^ de 

plus Ttf^lft hoÊgmmt ds i^lmbefJagilaAWte 

de plti9 séduiftaiit. Cependant cette femme ^ dépor 
sitaire de «e que le;s hommes appellent le jboit* 
hwpf ne pmiToit parvenir à ht ponéder» EU» en 

arfoit pourtant une idée confuse, car elle avoit été 
vertueuse : mais Tirnage paisible de ces tempsji^iiu 
mi£K élDit sans eesse treoUée par les totumieiite 
de rintrigue et le tumulte des plaisirs. Lasse enfin 
de demœoder ^vainement le bMhwi^ wiours^ 
JLÊûmimn , pour Vohtmtm^mt feeema à la. jiôi» 
losophie. Elle écrivit à Epicure qu'elle de&iroit; 
se rendre cbeslid. £pieiive aerendiliebei eUe* 
* Il lâ wmre seule , dam m eelitBfel .finUemeAt 
éclairé. £lle étoit à demi couchée sw le bofd 
d'un lit en dés<M;dTe. DHdie main die sonlpaoit 
languissamment sa téte abattue , de l'autre elle 
eifeuilloit , par distraction y une fleur de sa §air«i 
lande* Ses yeux ^ inelinés vera la tenre^»- fixaient • 

tour à tour chaque objet , et n'en voyolent aucun. 
Seaieyres entr'omrertes , brûlantes de ses spii^pirsy 
MssembloieM an fcuîUea de la rose priSc^ à se 
dessécher. Ses cheveux blonds tomboient de tona 
eâlé» jna^Ià sa œiature déAouée, et dis^imn* 
loient des eharmea ^ne son vnUe négligeoit de 
couvrir. L'un de ses pieds étoit nu , et sa chaus-» 
auM détaohée éluit tombée entre les onv^ragés de 
Sapho et d*Anaoréon , épars mt un coussin près 
die son miroir renversé cl de sa Lyre détendue*. 
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A cette vue le philosc^a A'aante0 , lu xWMidert^ 
êti lumAm , kâ dîi «fM VmùÊm dW^Midr» 

eom^assioA : «Je trouve ici l'opulence, le goiit ^ 
•14 ImMUé^ mab je m^j découvM poîai k i)oo«' 

é de voir détonnais | fuiisque toub daignez y 

•ftWttfv Trop hMpeiiae d'être «UMdae ébm 
é Yonê , je n'osois vous attendre cbfia; moi. — 
é Vmm AiFie* l«tt.r lia pjhttaaspbie eai iineJNHiiie 
« mère* Dèa que ses enfants , foibles exieore, maiv 
«eheM pémUaoaeai vers elle^^ eUe comt.k mx 
é)^ùm hmt-éfiUigÊmUtù^^^AvLàmmb^ Que 

« lui demandez^Tous ? Le voici. 

« Je ne coeqptepaaencore quatre lustres aeoQui* 
é plia. Mia «niant ^btat ^ ;r# ania Jbelle: knoia 

«miroir me Tavoitilit àvant eux. Je sens ma poi- 
« «ifM Égitéa» i^ai* iMM iTvaaae mmiitueuse , qui 
«tm«liteil doMMimt le printampi de làTia* Mm. 

«voix flexible exprime avec langueur rincerti--» 

mwàfè à» mm âmm^ «i mm iyra imrnmhmm 
m ajoute a« 'éhanM db IM iFoist. Soua ma main 
é roiguiUe et le pinœau retracent4*asMir des cieux«^ 
d léeooftôitr deaflrani oi Témaîl dj» imim»^ âoa^. 

6 vent j'ai réussi à peindre les Grâces , quelquefoia 
^ même j'ai commencé F Amour ; mais ne le coflb*» 
a eafifit pas bien^ je n'ai jamais pu l'Mlieiresw 

«Au milieu des danse s atiiéniennes , quandl 
• mes pas cadcaioésy mes mouvements a§iiea imt, 
«•mes tvsita ammét cacpriou»! «n jjMm gue je 
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«neMks pas, les fhMhÊmntémm^èm^'MÊtÊ^ 
^ te disputent ma main avec ardeur ; leuté regards 
«brûlants cherdbm «tv^iitioittrieitt Mb» yemt. 
«On prétend que im ymx et la main répondent 

* au cœur. Hélas ! je le désire , mais je Ttgnore. 

« Ettdiariâ éloît la plus jolfe. Je m'àppriHdiai 
>ird*d1è, oh ne vît plus que moi. Aspasie étoit !a 
*plus belle , J'osai lui disputer 9 et §» lai law le 
^sceptre de laBeMté. Depuis aei«ttps le Ineee 

^liTanité m'ont entourée de leurs prestiges. 

« Ma table est couverte des niete Usé plue déti« 
mfâenai. Le mêi» de Smim et de Ckfrhi^ 

« plit mes coupes dorées. Les prémices de Pomone 
« et de Flore couronnent meft festines Tespril: le* 
« maisonne, la gatté les aninm^ Im pairfuiiisi de 
« Colchos embaument Tair retentissant de noa 
% concerta d'aif^ppetse^ et Tmlent d*«n unegê les 

aceiftSa^fllrffTes que Bacchus dérobe »i labeaiué. 
V Après ces brillantes moirées , la Volupté m'invite 
«r an ionrnieii^ kt Moliene me bercedans ^on. aein , 

«et le Mystère veille à mon repos. ' 

« Vous le voyez , la natiure m'a comUée de aaa 
^mémm^ k fia^ftmie de aes trésora. Tom les ara 

•I président à ma pnrure et décorent à l'envi mon 

# asile» Les plaisirs l'iiabiteot^ lea deaiie 

e ranmit y leaemimr jl'ksal^eni; le honlieiir aeni 
« déilaigne d'y paroilre, et Tamitié n'en eonnolc 
a pas mémo le dlemia* a 

fipmm fan répondit t « Ttm le bonheinr de In 
« vie est fondé sur la justice , la prudence et l'hon- 



«Û» COUAS ' 

«néteté. La justice assiste rarement «Ot 0Mli«îb 
« de l'amour ; la {umiknce fê» UmjpW l'at- 
«tribittdttM âge; et pour caàjigfflinisttye Thoop 

• li^Leté, il ne faut qu'une imprudence. 

« âi, you»' eusûe» élé jwU eaYera vos amaat&t 
ftT^ma iKMédeii» m moinf im «Duu JUais Tcni» 

«n'ave;^ pas distingué de ceux que le désir atti- 

« roiiipr cflliii tgm V^timiR y mAduiioit» 

« You avez préféré les ftdoraleaxi de TOft dbannei 

«i l'amant seoiret de votre cœur^ et vous avez ac« 
meosdé à k vanké ce 411e tob» devkft. au «ei^ti* 
«m»t. Les plaisirs satbfSdts se iont élo^ptéa» 

Tamitié mécontente les a &iûvis. 

f «JUeafti^Jtlakj'étiiUmt^^ 

«de la volupté. — 

« De la voiifpté ? quelle err«ar 1 U n'y a de 
m volupté que œlla qui nous fxotmrB cea |»iaiiiri 

« purs , dont un souvenir paisible prolonge la 
« jouissanoe juaqu'au dernier acmpir. Mais Ja to- 
«Ittptéqniaonft prépare des regreta^ n'est que la 
«douleur cachée sous les traits du plaisir. — 
« Mai» » à "Kim/L ana 9 «onumeiit yaaLez^YQoa.quLW 
« les distingue?**- En consultant la prudence.— 
« Où la troayar ? — Descendez dans voire ame ^ 
41 VOUS y trouverez le eentimeAdela fivdear t la 

• pudeur est naturellement timide ; la timidité 
«inspire la déiiance ; la défiance mena à Tahsiai^* 
« vation ; l'observation éelaîre la pmdraee ^mthk 
« prudence sauve riioiméteté. — Vous avez raison» 
« Mais en xcUédUi^sant ponr Tawnkr.) je tremble 
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« toajottYft de laûser échapper ht jomistiiee fiigK 

« thre du moment présent ; ht ifie est un ê&nge I... 
« — £h bien ! quand on est persuadé que l'on 
- do«. pcmrqnc» .'«po.» à ttimur lemonxart 

«dtt réveil? Vous bravez les préjugés; mais qu* 
«sert-il de ne pas craindre les hommes ^ si Ton 
«.ignoTef ee qui se' passe chest les dieu et dans 
«l'immensité du grand tout dont nous faisons 
« partie ? L'unique certitude que nous procurent 
•« Pe^périence et h ndson^ e^Mt que la ^ertu ne 
« peut mener qu'au bien , tandis que le vice con- 
«duit nécessaîremenit ait mal* Suiv<»is la vertu , 
M eneillons gitmemfee fleurs qui nrissent wm see 
« pas , et semons-en notre chemin, sans craindre y 
«désirer, ni prévoir fa» termei du voyage.— - 

«Vous m ^i 0nnie g> Se savoif I1I011 que 011^ tes 
« traces des plaisirs et de la beauté on cueilloit des 
«flenys.*«..~avtifieiettes et passagères. •»Mtif 
«j'avoue que eelles qui naissent sous les pas de 
m la vertu«««. Sont naturelles et durables. Le 
«eahne du passé/ le repos du présent, la séré* 

«nité de rayeiiir — Et vous appelez cela des 

«Jouissances. Quoi donc! ne pas soui&ir , est-ce 
«jouir?— Oui* Le bien, ki htm^ n^esi, pour 
f« ainsi dire, que l'absence du mal. — ^Quoi ! vous 
« me réduiriez au bonheur négatif i Pas tont-i*i 
« fait $ je sais qu'à votre ège il « besoin d'aethrités! 
« Sortez des langueurs de la mollesse et de la 
«lélhiiifiedea'plais^ évetU^-^vous à la Toix de 
•yiHMHMar ,.et remmiM à lui | il e(a est tdi^oaie 
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.«tetnps. L'estime reconquise honore peiii-c^tre 
mpïm mm femme qu'iuie eiùme paisiblement 
i*MiiienF4tt* UénteB Vmmism des nudlietireox^ 
-«l'amitié de vos amants, le respect de vos amis, 
m itotre propre ftiif£rag0 ^ et woHu eonnqttrex r«cti> 
'i^Tité da bcndieur* » 

A ces mots , portant sur le phUosoplie on regard 
fkin de Murage at de douceur^ I^oiiiiiini se 
leye , lui présente la main , et lui dit : « Condui- 
«sez-moi^ » puis tout à coup , s'ari étant par ré> 
flntton^elle ajoutee&vougiBSaiit} «MaîasiPonme 

«voit avec vous, ne craignez-vous pas que votre 
«léputation n'y perde?—- âi ia votre y gagne, 
•le edonM m^mm nen |i«nlii. * fift âs firîraaè 

ensemble le chemin des jardins, 
lundis* qa'Ite treTecsoitni^ k» rues d'Athènes » 
eerrmnpnf «Vnfeîeitati «r Épietro est ^ 
• perverti. > Les hommes vertueux disoient en 
eonxteilt «I^ontiiim est eq u verUe» » 
' La nottvdle prosélyte en enivrant dans Técole 
de son maître , crut arriver dans sa famille* Ce 
êaSb là ipiVUe fit cenmdssmce e^rec la paix et 

ramitlé. Elle ne pou voit voir sans admiration le 
parfait accord qui régnpit au milieade cette mul« 
dtede 4*étfes , «Hfféfens de nélssaiMe^ de sexe^ 
di^ftge , d'humeurs et de préjugés. Là , les entre- 
tiens étoient eaiiiiés ams pnsîUea $ k &niie ea 
itoit agvédle , et le ftmà tofejfowri ai^e , quelque» 
fois même sévère | mais l'austérité du sujet dispa* 
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renjouement. C éioît le rîrc de la foHe et le lan- 
gage, de la raison. On ne se quittoit pas sans s'être 
loutuellemept instruit, et Toii ne s'iostmisoitr 
jciniais sans s'amuser. Aussi desiroit-on sincère- 
ment de se revoir ; car on espéroit ^ de part et 
d*autre , échanger de nouvelles connolssances. et 
c etoit se promettre de nouveaux plaisirs. 

Comment comparer , sans rougir 9 la solidité 
de ces entretiens si simplement aimables, avec 
la nullité de nos brillants SQupers et de noa aoi^ 
réesàlamode? 

Tons arrives «wae un inorlrt apprêté» 

Autour de vous froîderaent ou s'empressa* 
On se levé par poUtassAf 

Horr'tbkfDfBit î je praada àn tké* — / 

Moi, les bains.— -S^, lÊseam«^ii*t mQ'hUitùtd'àgieêsm^i 

Car rien a*«st ylfis bojifgngia ^liâ J» liopaa aamt 
Oa soupe sans jnaogar. Tout h presiiir «arvite , 

Sç^asse en compUmcnts ; ûuruiypâ; àTof^^ce 

L^appétit et la liberté. ^ 

On trouve tout délicieux^ 

On laisse tout sur son assiett^i. 

On applaudit aux euuujeux; 

£t Ton bâiHe dans s& serviette. * 

On parle de lofs ^ de lionnets « * 

D*habîts nouveaux , d'opéras, de gazettes, * 
B actrices 9 de ehevaox aoglals. * 

Om réveie fmiA jewiea infrtgttw s ee i'eua» 

Oa muffu tealrîpoflii ém gftos w ttwtttta ^ » 

Les lionnêtes gens incroj abies p 
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Im rlcbci parents iaonortel» ^ 
fil Im crémetin» Imptyabki* 

En général , rien ne décolore Tesprit et n'attiédit 
le plaisir comme ce qu'on appeUe i'u&age ou la 
]mlitefie. Ces puériUtét de conrantion consistent 
dam quelques gestes affectés , quelques syllabes 
îns^nifianles » et surtout dans une abnégation de 
nos propres idées , qui nous font tenoneer 4 nous» 
mêmes , pour devenir tels et leis qui ne sont rien , 

et qui 9 s'idetttifianc poUmaati les uns avec les 
autres , composent, par leur réunion, le néant 
de la société. 
Aussi Épimife» en iéanissMi& ms disciples^ 

s'ctoit bien gardé de polir leurs cai acteres , de 
peur 4l'en elbcer l'empreinte de la nature. On les 
▼oyoit génévatemmt animéi d'un wème esprit ; 
mais chacun suivoit son humeur particulière: 
anenftd'enaineressanUeitaiix entres; mais tous 
awient un afr de fannlle. 

Le philosophe parcourant ce tableau d'un re* 
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« assez heureux pour vivre avec des hommes de 
« même caractère et de même opinion , trouvent 
m la snreté dans Imir soeiété. Gettedisposition léeU 
« proque d'humeurs et d'esprits , est le gage solide 
m de lenr union, et fait la félioité de leur vie* Ib 
« se voyent sans défiance , se parlent sans eon- 
9 trainte , s'aiment sans réserve , et attendent sans 

« foiblesse le Momant iuéfisMm de leur 
«ration.* 
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O femmes! cet esprit conciliateur est nn don 
pajrticiilier qne tons tenez de la nature » et dont 
vous ne sentez pas assez le prix. A chaque lus** 
tant , les moindres circonstances de la vie décou** 
▼rent en tous k force de cet instinot harmo* 
nîeux. S'agit - il de rapprocher des amis divisés , 
de négocier une affaire délicate, de solliciter une 
ftveur 9 de réunnc une société de talents ^ oa'un» 

assemblée de plaisirs ? vous parlez ; soudain le» 
difficultés s'applanissent , la luine s'apprivoise , 
Torgueil s'humanise , toutes les vanités se taisen^t^ 

et les rapports s'établissent entre des horamea 
étonnés de se voir ^ de se convenir , de s'estimer 
et de ne «e quitter qu'atee le destr , Feapoir de 
jie réunir. Ah ! ne vous lassez jamais de rejoindr^^ 
cte îesserrer j d'entrelacer les meuds fragile» de 
la société ; et souvenez yôna «euTent qne cet 
aort aimable qui. prépare la jouissance d'un mo^ 

ment, ou ha agrémenta d'une soiiée^ ai roua- 
rexerciez tous les jours , éteniaevoit le bonheur 
de la vie.' 

Ce Alt dans ce long eslme éa la paix et de 

l'amitié , qu'Épicure vit s'écouler ses rapides 
années. Jamais l'ambition n'en troubla la tran« 
quîIUté* Cependant 9 comme Pamitié iaitnatire 
l'estime ^ et l'estime la confiance , les Athéniens 
lui offrirent lea première emplois de la répuUi* 
que. Il leur répondit en philosophe et en citoyen : 
« Je hais les grandeurs , car j'aime mon repos ; 
« mais jfaine encore plua ma patrie. Je r^ae 
f» a4 
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9 In emploU dont irmu ▼cmfez mliimMir ^ pme 

• qu'ils sont cooûés à des hommes dignes de le& 
« «ercer. Un lem^ps viradra peut» être oii le9 
« ofigM de Panarchie submergeant Thonneur ^ 

• et faisant surnagar rjn^^ançe^ TeickTe qui 
« acmiie ma ehartMUfsi ou lugeoimode masn mao«» 

« teau , voudra s'emparer de la tribune ou siéger 
•^tt milieu de FAréopage. JUam iujêM le» om* 
«Inraget de la paix , foaJimt;a)a< pieds les rûse|\ 
« du plaisir, négligeant les études de la philoso- 
« phie 9 et peut-être même l^a conseils de l'ami* 
M fié , voua me Terres ^ au miHeu du peufrie as* 
« semblé , réclamer à baute voix les droita de la 
« fuiiou^ de la acâeooe et de le pi^ité t camxe 
m k Stupidité , Tintrigue, Tignorance, et périr 
« s'il le faut ««n dîaputant le gouvernail sacré de 
« rÉtaft àdea umi,ni indignée ou incapables de le 

« diriger. Mais tant qu'il sera confié à des pilotes 
«respectables 9 kiMee^moi rivre siw le navire 
« eomme ainq^ yaaaager. le sn'eadoi» an aonfille 

• des zéphtrs ; comptez sur mon réveil au pre« 
« miar Induit de le tmq^e;» • 

Jaînaii il nNsni bcÉein de ee^péf^efflar» Charan* 
de ses jmira fut un passage du boubieur de la veiUe 
en iKMihenr du kndeaMÎn* Uwança veia la mort » 

sans la désirer ni la craindre. « La présence de la 
« mort^ disoît-il ^ jà'est rien pour Jieuat puisque 
« noua ne k Vv^ons paa. £Ue ne arana eftreie 

« qu'en perspective ; approchons , et k fantônae 

« disporoit. ËUe n'ettr lien^ aamt ^edure la vie ; 
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« ûès qn^eUe arrive , la vie n'est plus. Àînsî elle 
m n'a d'empire ni inr iet morts ni «r les TÎTants : 
« eewt-d ne h sMtênl pas eneore^ eeiCK^Ii ne U 
« sentent plus. JLe plaisir ou la douleur dépen- 
m deni du sentiment ; or la mort n'est ^e* In 
« privation du sentiment ; donc la mort niest 

« rien. * 

O Épienre ^ quel onbli de YOtre cmnr ! Quoi t 

vous aviez des amis, et pour vous la mort n'é- 
tûit rien! Ahl tous Tayez dit peut-être, mais 
TOUS ne l'ayess Jtfmiis pensé : ou bitsn vous aven 
confondu : 

* Oïd , U movC pour aKM i«ai ii^it riea en «llMiInSi^ 
Mil • ttettofit 4e «MU ettMltÉtatéréltàpsft» 

K 'est-ce rien pour le cour que Tiustant dn départ ^ 
Quand U a téjomné préi ds« êtres qa!il aimât 
Ii*aTêiigle , en eapfrani, eareMs eneor aan ehfaii» 

Pour mourir sans regret , il faudroît Q^abner rÂcat 

Eh! quel est riudigeat^^el aat U M^itaire ^ 
An soment oè k mort antre dans M ehanaitoii^ » 
^ Qni , les yeux élevés et lea braa étendus 
Vers le ciel , les olseaon t les arbres du bocage « 
Dont il aimois Tasur et les ebaau et Tombrage, 
He soupire en disant : Je ne vans Terrai plual 

Ce philcMophe étoil mieux d'accord avec le 
sentiment la raison ^ quand il ajontoit : « La 

« vie la plus longue n'est pas toujours la plus de- 
« sirable. Il en est de l'existence comme des mets^ 

m dont Tabondanee ne vaut pas la délicatesao* 

1 
i 
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« Notre bonheur ne dépend pet du i 
m nos aimée»; mais dea irohiplés pures dout nous 

« les remplisfious. vie , comme on le prétend , 
• n'est point un mal ; il ne tient ^'à nous q^u'elle 
«soit un bien. » 

Pardouuez ^ mesdames ^ A dans le sentier &é* 
Tere de la morale , ma pen^e , à chaq[ue pas'^ a 
aenililé décliner vers tous. Dès qu'il s'agit de fé« 
licité ou de consolation'^ c'est à vous que le cœur 
s'adresse; et le essor conduit la pensée. Oui^ 

femmes, vous êtes responsables du Lonlieur de 
la terre ^ soit que vous exerciez Tempire de la 
Tertu , ou le pouvoir de la beauté. Tel caprice 
de femme 9 en irritant l'homme puissant soumis 
à ses loix» a fait couler le sang d'un peuple do 
ualbeureux. Tel mot, sorti d'une boucbe ea« 
cbanteresse , a désarmé le hras de la fureur , et 
donné la pair à la moitié de l'uninEers. 

Épicure qui i^gardoit le bonheur des bommea 
comme l'affaire la plus délicate et la plus impor« 
tante dont le sage dût s'occuper ^ toléroit tes 
préjugés qui semblotent lé fevoriser , et combat* 
toit ouvertement toutes les erreurs qui pouvoient 
lui nuire. H repoussoit sur*tout le système de la 

fatalité , qui excuse le méchant et désespère le 
malheureux. « Il est ^ dUoit-il , quelques évéo^e* 
« ments^ qu'on ne peut nî prévoir ^ ni maîtriser 
« mais il vaut mieux être infortuné et vertueux, 
M que de parvenir honteusement au comble de la 

« prospérité* > Le plus beureiât dors n*est paa 



Digitized by 



toujours cehii dont le sort paroit être le plus 
désirable ; et l'épouse org^KieiUeus^' d'un nouveau. 
fyviin'' de la fortune y qui ^ ^Tironnée d'une 
scandaleuse profusion , dissipe sans plaisir des 
trésora extorqués* sans pudeur , s'eatoure d'uu 
peuple d*intJcjgans:qui Paduleut et la diffâment , 
néglige des eufautS'qui roublient, ti cuupe un 

màà qui la dédaigne, ewifihit ,d«s -vsi^tB tpa b 
méprisent , se rame en fHe^ brilkntes dont on 
* profite en la décriant, et promené dans un char 
,doré une parure étineelante dont elle doit le 
traTatI à vingt artisans 9, et Vov h cent nialheu* 
reux; qui, tourmentée p^r les desir$ insatiables 
et la fievfe irmante de h vanité > tiroque effroa- 
tément ses inomenses riehesses pour des ridicules 
et du scandale ^ une telle femme donnerait^ 
elle pe&une année de son existeace pour un.seuL 

]ouv de la wcre de famille , supportant avec son 
époux une inj^uste adveirsilé qu'adoucit leur (en?*- 
dresse, et que leur courage ennoblit, adorant 
ses enfants qui la chérissent , ménageant pour 
eux les débris de sa fortune , la retrouvant au 
sein de Téconomie , seryie par rattachement et 
la fidélité , consolée par de vieux ami^ q^uirap-- 
précient et la respectent , ne sortant qu'avec sa. 
famille , qu^entourée des louanges des mères 
qui la montrent à leurs enfants^ cachant sous uue 
parure modeste son front où bdUe L'èmpreînte 
de la vertu , et ne levant son voile que pour sou- 
rire aux hounéies gens l'adiuiient ^ aux mal- 
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henreitx qui lu bénisfteAt » aa eiel dont die mt 
digne et qui Penrîe h terre. 

Tel fut , pendant quarante ans , le sort d'Épi- 
enre , lorsqa^ati milirâ des dcms de k fortmie , 3 

0e soumettoit aux loîx les plus sévères de la sim- 
plicité et de la frugalité. Ces deux vertus lui pa- 
raissoienit être âettx trésdrs inappréciables. Rétt* 
jiîssons-les ; ellés noùs rendent insensibles à la 
perte de uotre fortune , puisqu'elles nous font 
riehes sim» ptoAtsi6ii.' Ëjctirçoiib • les séparément. 
La simplicité, en éloignant les regards de l'en- 
Tie^ lui dérobe nos défi^uts, lui dissimule nos 
bonnes aetions, et ttous ménage les' moyens 4e 
les multiplier. De la frugalité nait la force du 
corps 9 et de <^essi la forée de Tame. Or point 
de volupté , si le corps n'est exempt de souf- 
france et l'esprit d'agitation. Aussi la volupté 





T 







et n'oublions pas que ces trois sœurs sont insé-* 
parables* 

O quel tabteatt téMormant , que eeini de <eea 
jeunes épicuriennes , recevant leurs vêtements 
des mains de la modeitie y et leur nourriture 
des maîns de ta tempérance ; Pesprlt nalur^ 
comme leur parure » le cœur pur comme l'onde 
qui les désaltéroit , étendant leur Uenfaîsanco 
en restreignant léar nleessaite» riches du su* 
perâu dont elles se privoient ppur les malheu- 
reux , et se privaul iftni ceftse pour a^enrichir 
tous les jouia r ' 
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En parecmrttnt let diversai iditM» de Ui ^ ^ 

Icnr amc n*en éprotrrc^ point les variations. Si 
ijuelquelott lia tmtiiiieBt plus ri£ éTeiUoît dans- 
Itar sein le fëu eaeré ét k ^Itiprt^ ce n*éMtt 
point cette flamme dévorante qui dessèche et 
tarit le plaiair { o^oit la efaaleur ^vifitnte dû- 
printemps , dont leur figure offroit la fraîchenp 
et l'image. Aussi , jouissant paisiblement des 
acmgea èa passé, de la téfUité éa présent, etdea* 

illusions de l'avenir , saisissant encore les sensa- 
tions fugitives du bel Âge, sentant vivement 
tonjt le prix d*nne parole consolante, d*ime Isnne 

essuyée, d'un désir prévenu, d'un regard de 
' la reconnoissance , d'ua mot de la confiance^ d'un 
aonrire de Tetnitié , eHea arrimiaiit au ternie de 
la vie , tenant encore par la main la jeunesse;^ 
car on est jeune, tant qne le ecsnr n*ê, pomt 
vîefUi. 

Ce fut au milieu de cette henrense fiunille que 
la mort vint frapper, à soixante «done ans, 1«- 

pere aimable, aussi jeune que ses enfants. Peu» 
dant quatorze jours , Épicure éprouva des souf- 
francet aiguës , qui ne purent altérer sa aéré%' 
nité. Il ne se masquoit point , comme Zénon , 
d'un rire orgueilleux; il trouvoit, ainsi qae> 
Montftigne , que le rire d*lui mourant a lonjoura . 
mauvaise grâce ; mais la douceur de ses regards 
tempéroit su^ son tiiage l'expression de la don-» 
leur, comme un rayon pur écfairdt les nuager 
d'un ciel nébuleux» 
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Enfin » Mamt set ùaaœB. «'épnms^ il it Ile 

mettre dans, nu bain tiède et prenant un peu 
4e il U hvkt «vea ses ea lewr disant k. 
« Adkiu y jpniftMs ck U vie ^ et gardez mes pré- 
« cepies. » A ces mots^ il ferma les yeux r et son 
trépas reHanbla moins mx deriiiev moment de la 

* douleur , qu'au premier instant du sommeiL 
Le ienden^iju de sa mort , Idoménée , l'un de 
discipiei ahseotSt reçut de loi um liillet conço. 

, en ces termes : « Je vous écrivois le plus heureux 
• jour de ma viet puisijue c'était le dernier. Le 
m souTenir de mes progrès dans. la philosophie 
« charmoit mes douleurs. Les jouissances de l'aaie 
m sont lés iremçdes des maux du corps» Cultiver» 
m donc Tos heureuses dispositims i ylvez sage ^ 
« vous mourrez heureux. » 

l4t seul cbagjrin réel ^ifa'Épicnre ëprouTa daoj^ 
toute sa Tie , fut celui de voir plusieurs de ses dis«^ 
ciples 9 qui matériaUsant sa morale^ en. firent le 
agn^tème du Ubertioage. C^tte secte se grossit <^,esu 
peu de temps , d'une fqulc de partisans ; car il y 
avQÎt à Athènes assez de nouveaux riches 9 quel-^ 
ques anciens débauchés» et beaucoup d'ignorants*. 

Ce faux culte de la volupté reiiipla<^a long-temps 
lli vériuhLe : et les Gérées abandonnèrent Tadora'-s 
tion de la Tertu pour l'idolâtrie des plaisirs. £a 

Tain le philosophe les rappeloit à la stvciité de 
fte» la^incipes ; ils con;vinrent du texte de sa mo-* 
raie ; m^ia ik s^ réservèrent la liberté des com* 
ment aires ; et pour leur usa^e particulier il* 
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mirent le taxtemécrk» et 1^ eomiaeiit^if ^ ^ 
action. 

Cependant y parmi ses commentateurs |^ quel* 

quefffuiift ne conunirent que d'heureuse^ infidé» 
iités. 

Horace fut un des zélateurs de cette secte uii 
peu trop indulgente. Il en pratiquoit la moralo 
dans les bosquets de Tibur ^ et la cLaatoit daiif 
le palais de Mécène. 

Lucrèce , un peu «yant Horace , la célébra ^ 

Pétendit , et mélangea sa substance céleste d'un 
poison y que le charme de l'harmonie insinua 
dans le cœur de ses contemporains. La cormp« 

tîon universelle suivit de près ce prestige; et la 
pratique de tous les \ices fut le fruit des pré* 
^ptes de la -vertu. ' ^ 

D'où vient la source intarissable de tant de 
)nalheurs ? de la volupté mal définie. Cet abus de 
mots est plus pernicieux que Ton ne pense ; et 
pour n'en citer ici qu'un exemple ^ quand un 
homme se déclare Vaaii d'une f^mme , j V^^gage 
celle-ci à le prier, avant tout ^ de lui définir 
son amitié , et à se défier d'autant plus dunouyel 
ami^ que sa définition sera plus embarrassée : 
car le sentiment le plus dangereux, est celui cj^ui 
peut le moins se définir* 

Le vrai culte , ainsi que les hérésies des Épi* 
curiens furent long-temps ensevelis sous le reg 
deia barbarie; mais Gassendi en ;rétablit parmi 
nous la 4ocirine ^ans tout*, sa. pureté j et les 
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hàmmêi 9 ddiil le gini€ hénon le plus le siècle 

dernier, et celui où nous vivons, se firent hon* 
neur de matchier sur les traces d'Épicore. 

Voyoïli niilfif efiafit de quélle manière Épicnre 
détourna les caioninies et les fausses interpréta* 
tions des ennenlis ét des hérésuurqoes de sa doc- 
frine? car it est hien dîGBcile de se eoncilier 
ramitié générale, sans s^exposer aux traits de la 
bame. 

Les Stoïciens, en prêtant i la Sagesse un main* 
tien sévère, un regard farouche , un langage 
sentencieux et mordant , repoussoieiit de son 
temple ceux qui s'appi ochoient pour lui rendre 
hommage. Les voluptueux , tels que les Syba* 
ritet , la privant de son énergie et soulevant 
le voile qui couvre sa téte auguste, faisoîent 
rougir son front et celui de ses adpr^teurs. É]^î^ 
cure seul, fui conservant sa grâce et sa dignité^ 
la pi osrntoit aux humains telle qu'ils la désirent)^ 
et c'ëtoit chez lui seul qu^ils yenoient Tadorer. 

Épioure avott donc pour ennemis ces deux 
j^rtis , entre lesquels il suivoit le sentier de lit 
raison. Ces fioAimes , divisés par rintérèl et To* 
^nion , mais rapprochés par l'envie , se réunirent 
pour conjurer sa perte ^ et le reucoutraut au 
tniHen de TassemlUée du peuple , nn stoideii 
8*écria le premier : 

Citoyens t je dénoues k voire tribonal 

Vil bomikie quft te fait ahae^ de la jeunesse » 
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Vu lunnme dangereux , par spa art fatal, 
CapliTe en tm moment Testime et la tendresse , 

E2.einpt de préjugés , de crainte , de rejgret)i| 
Du sort défiant les caprices , 
Yeiilant an milieu dea délices , 
Et dormant au sein de la paii^. 

A ces mots ^ Épicnre transporté de joie s*écyria : 

Me reconnott-on à ces traits ? 
OiiK~ Msqoe ee portrait a qtidlqae resfemUance , 

Pulsqu'cQ m'y comparant vous m'avez recouaa» 
le vous demande à tous ia Juste récompense * 

Qne wouê derea à In leerta* »^ 
A la vertu ? — Je suîs Tarai de la jeunesse l 
Je fais naître à la fois l'estime et la tendresse l ^ 
Je farare iea destins et les opinions ! 

J'Impose un joug atue passions f 
Le bonheur , jour par jour , file ma vie entière ! 
Et la paîjL , chaque soir ^ yient fermer ma pauj^iera l 
Hélas ! s*il étoit vrai I si parmi les mortels 
Un tel homme eût jamais habité snr la terre , 
Qui de TOUS lui pourroit refuser des autels f 

A cet argument imprém ^ les suffi&a^ dn 
peuple se réunissent en faveur d'Épknrer. Un 

sybarite les suspend » en s'écriant d'une yoix, au 

pen £oîUe : 

j'ioToipe ici les kns et kitt sévèrifté, * 
Pour panlr la doctrine et rimmonrlité 

D*nn homme dont tout le méi ke 
£st de «hercker la vds^ta 
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ùti tovus 

Et de i^eliMÎgiier. Sybarite t 
BÀ nomiaiiil ma dÎTinité , 
Ta profanes son nom. Ta langueur ^ ta paresse^p 
Ta fitupide inutilité , 

Somt Ua eriknea de la mottetaef 
llala n» aont paa la Yolapté. 

Apprends que la volupté pure 
M'aceordc ses faveurs qu'aux morteli vertueux^ 

Qa'«Ue en fiUbde lanaUire, 
Doitt*«Ue a conaerré lea traits majestnen i ^ 

Qu*uoe ame forte et magnanîma 

Peut seule goûter ses bieniaita ^ 

£t qu'eUe nliahîla jamais 

Bans un cœur souillé par le crime. 
Ce fut elle « eu naissant, qui dirigea mes paa^ 
M[*éoaeigiia m«s devoirs ^ lutiooa guide etmoi&maitra* 

Totta qui ne la connoiaseï pas , 
Sachez du moiuâ cuxameut j^appris à la couuoitrc. 

Dis ^e jt connua le plaiair t 
Li peine ou Teapéranee » 

Mon cœur tprouva le desÎT 

D'eu faire coiiiideuce. 
i^arMgea ut na f âicité , * 
l*eii doublai la mesure , 

%t je ine dis : La volupté 
£at dans ramiiié pure. 

Maia ramitié'pimir fo boulim 

Ne suffit pa» encore. 
L^amour fermetttoit daai flou MWr^ 
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Dédaignant toute autre boaoté t 

£t je me dit : La Tobpté , 
£ftt dans T^^ioivr fideUu 

à 

Je vis pleurer des mallieareux. 

Senaible à leurs alarmes » 
Je plenraî d*aboTil avec eox , 

Puis j'essuyai leurs larmes» 
Jamais mon cœur n^aToit KOÙté 

Si douée jouîssanee t 
Et je me dis s l4i Tolnpté 

E&t clauâ la liitîufalsance. 

m 

Ainsi, simple dans mes discours 

£t dans mon caractère » 
Je jouis en faisant toujours 

Le bien <pie je peux faire |^ 
£t de tout plaisir apprêté 

Dédaignant rimposture » 
Je ne tronre la volupté 

Qu's^u sein de U nature* 



A ces mots , une acclamation universelle , un 
nsurmnre d^attendriaéeraent et de plaisir fit tmm- 

pher le pliilosophe , et confondit ses accusalcurs. 
Tandis qa'ile se retiroient la rage dm» le cœur 
et la rougeur sur le front , tout le peuple recon« 

duisoit É^icure en. répétant avec ivxesse : 
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COVRS DE MOltàLS^ 

D Bout dit Ift vérités 
Qmund oa a l>iiie piM|^ 

oe trouve la volupté' 
Qu'au Mîa de la u^ure» 



DE LÎIMPRIimilIB ©fi C»APEi.ET. 



T A B li 



Ayj^ d£ x.'iDXTEUR.« • ... 4 ^« • ^ page i 

COURS Dë MaAJLLE. 

DfSCOUAi YVbuilMHAUS*.. • 

TRAlii» r • X 3 

Sotow ..^^ • • 53 

Socajlt» . » • • V ; « . • . ^ • • • 26 

axitesthsiib-* ««.•• x03 

Am*tw^ . ^. . 117 

SEGOîiI>|; PA.RTIE, 

FrA^ran..' j i5a 

DioaswB • • • * tSi 

CttATÈs et Zmoîi4 

XcieuBS. • » • v • a47 



S tu ]|B II A, VA^rS. 



Uigiiizeo by LiOOgle 



I 

■ 

I 

I 



Digitized by Googl^ 



gilized by Google 



yilized by Google 



